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AVERTISSEMENT.

C'ESTau Sieur LACOMBE libraire , à Paris, rue

Chriftine, que l'on pried'adreſler , francs deport,

lespaquets& lettres , ainſi que les livres, les ef-

tampes, les piéces de vers ou de profe , la mufi-

que, les annonces , avis , obſervations , anecdo-
tes

événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques , &gé-

néralement toutce qu'on veut faire connoître au

Public,&tout cequi peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auffi de marquer le prix des li-

vres, eſtampes& pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vragedes amateurs des lettres& de ceux qui les

cultivent , ils font invités à concourirà ſa per-

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendrontmême un titrede

préférence pour obtenir des récompenfes ſur le

produitdu Mercure.

L'abonnement du Mercure àParis eſtde24 liv.

que l'on paierad'avance pour ſeize volumes ren-

dus francs deport.

L'abonnement pour laprovinceeſtde32livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

portpar lapoſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 fols pour.

ceuxquin'ontpas ſouſcrit,au lieude 30 ſols pour

ceuxqui fontabonnés.

On ſupplie Mefſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

par la pofte, ou autrement , au Sieur LACOMRE,

libraire, à Paris , rue Chriftine.
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On trouve auffi chezle même Libraire

les Journauxfuivans.

JOURNALDESSÇAVANS, in-4° ouin-12,14vol:

paranàParis.

Francde port en Province ,

16liv.

201.4f.

L'AVANTCOUREUR , feuille qui paroît le Lundi

dechaque ſemaine.L'abonnement , ſoit àPa-

ris,ſoit pour la Province, port franc par la

poſte, eft de 12 liv.

JOURNALECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di

nouart ; de 14 vol. par an , à Paris, 9 liv. 16 f.

EnProvince port francpar lapoſte ,

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à PARIS, chez Lacombe ,

libraire,

14liv.

18 liva

L'OBSERVATEUR FRANÇOISALONDRES , 24vol.

30 liv.par an , à Paris ,

EnProvince, francde portpar la poſte , 36 liv.

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , 24vol. 33 liv.12 .

18 liv.

JOURNAL politique de Bouillon & fupplé-

ment ,

EPHÉMÉRIDES DU CITOYEN , 12 vol. par an ,

Fortfranc, àParis , 18liva

En Province , 24liv.

LESPECTATEUR FRANÇOIS, Is cahiers par an,

àParis, 9liv.

EnProvince , 12liva

LANATURE CONSIDÉRÉE , vingt- cinq cahiers

paran , 14liv.

En Province , 18 liv!

LAMUSE LYRIQUE ITALIENNE avec des paroles

françoiſes , bafle chifrée &accompagnement ,

12 cahiers par an , à Paris , 18liv.

Enprovince, 24liv
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Nouveautés chez le même Libraire.

FABLES nouvelles parM. Boisard, in-8 °.

orné degravures , br. 21. 10f.

"Annales de la Bienfaisance , 3 vol. in- 8 °.

brochés , 61.

Lettres du Roi de Pruſſe , in- 18. br. 11. 161,

Eloge de Racine avec des notes , par M. de

la Harpe , in- 8°. br. 11.101.

Réponse d'Horace en vers , 121.

Fables orientales , par M. Bret , 3 vol. in-

8°. brochés , 3 liv,

La Henriade de M. de Voltaire , en vers la-

tins&françois , 1772 , in-8 °. br. 21. 10f,

Traité du Rakitis , ou l'art de redreſſer les

enfans contrefaits, in- 8°. br. avec fig. 41.
Lettresd'Elle&de Lui , in-8 °. b. 1.1.4C,

LesMuſesGrecques , in-8°. br. 11.166.

Les Nuits Parifiennes , 2 parties in - 8°.

nouv. édition , broch . 3 liv.

Les Odes pythiques de Pindare , in- 8°.,

broché , sliv.

LePhilosopheſérieux , hift. comique ,br. 1 1.41,

DuLuxe , broché , 12 f.

Traitéfur l'Equitation , in-8°. br. 11.101,

Monumens érigés en France à la gloire de

Louis XV, &c. in-fol. avec planches ,

rel. en carton , 241.

Mémoiresfur lesobjets lesplusimportansde

l'Architecture, in-4°. avec figures, rel. en

carton , 121.

Les Caractères modernes, 2vol.br.

MaximesdeguerreduC. deKevenhuller, 11. 101.

Airs choisis de Maîtres Italiens avec des

31.

parolesfrançoises, 11166
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MERCURE

DE FRANCE.

MAI , 1773 .

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

EPITRE A CELIANE.

It futuntems, aimable Céliane ,L

Où de mon cœur mes yeux étoient l'organe.

Toutoccupéde monbonheur préſent ,

Je négligeois tout autre ſentiment.

Je te voyois quand je t'avois laiflée.

Le lendemain j'occupois ma penſée

Dudoux eſpoir de te revoir encor.

Si quelquefois mes vers , prenant l'eflor ,

Pour les offrir à Céliane , aux Graces ,

Aiij
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Oſoientcueillir quelques fleurs ſur tes traces,

C'étoient alors chanſons , faciles riens

Dont mes loiſirs divertiſſoient les tiens.

Mais aujourd'hui qu'une cruelle ablence

Vame ravir ta vue & l'eſpérance ,

Mon cœur, épris d'un bien prêt à finir ,

Dans le préſentne voitque l'avenir.

Sur un vaiſleau menacé de l'orage ,

Quand, malgré moi,je vois fuir lerivage,

Enle quittant , vers lui j'étends la main.

Unmoribond, enviſageant ſa fin ,

Afonchevet inceſſamment appelle

De ſes amis la cohorte fidèle.

Sa voix retrace à leurs cœurs agités

Les douxmomensqu'enſemble ils ontgoûtés ,

Et,defirant être aimé comme il aime ,

Il veutdans eux ſe ſurvivre à lui-même.

Ainſi , cédant aux rigueurs du deſtin ,

En lecontant j'adoucis mon chagrin .

Ces derniers vers , qu'aujourd'hui jet'adreſſe,

Sontdes liens que forge ma tendrefle

Pour réparer ceux que briſe le fort.

Je les polis ſans art& fans effort.

MaCéliane , écoute leurlangage ;

Il eſt charmant: dutienileſt l'image.

Je lediſoisdans un tems plus flatteur ;

La poësieeſt un belle fleur

Dont ondécore, enunjour d'alegrefle ,
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L'autel d'un Dieu , le ſein d'une maîtreſſe.

Tu fouriois alorsà mes tableaux ,

Et tes regards , animant mes pinceaux ,

Au ſentiment donnoient tout l'avantage ,

Etcouronnoient ainſi leur propre ouvrage.

Mes vers naïfs étoient ceux d'un amant,

Qui n'aime pas rime malaiſément.

1

Cestems heureux dontje fais la peinture,

Qu'ils font changés ! ah ! moncœur en mure
:

mure.

LeCiel, avare encréantles plaiſirs ,

Fut tropprodigue en créant les defirs.
1

Sans crimeon peut rêver quand on fommeille;

Etdefirer , c'eſt rêverquand on veille.

J'ai defiré; mais ce rêve flatteur

De mon réveil augmentela douleur.

C'eſt tropcéderau chagrin qui m'entraîne.

Loin de calmer une inutile peine ,

Par les regrets c'eſt la multiplier,

Notre bonheur eft de nous oublier.

Nousoublier ! pardonne ceblafphême.

Le pourrois-tu? le voudrois-je moi-même

Dans ce chaos d'êtres indifférens ,

Sur la furface à l'aventure errans,

Aleur aſpect ſtérile&miférable

Ton ſouvenir , tonombre eſt préférable.

Sur leurs défauts éclairant ma raiſon ,

Tu moffriras un für contrepoiſon.

1
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MERCURE DE FRANCE.

J'éviterai la beauté précieuſe ,

Simple au-dehors , au fonds ambitieuſe ,

Qui,mépriſant les humains d'aujourd'hui ,

Apleines mains ſur eux verſe l'ennui :

Cette Philis , machine careſſante,

Qui , l'œil flétri, la démarche traînante,

En automate avance par reflorts ,

Etpour fixer fait d'ennuyeux efforts :

Cettecoquette àtous jurant qu'elle aime ,

Et n'aimant rien en s'aimant elle- même.

Cette ſavante , oracle ouvert aux fots

Qui ſeguindant ſur l'échaſſe des mots ,

Toujours fans fruit,jette une fleur ſtérile ,

Etdes romans a le jargon futile :

La faufle Agnès , qui rougit à tous mots ,

Plus que l'objet redoutant le propos ;

Et la jalouſe au teint pâle& livide ,

D'unmonde faux chauve- ſouris perfide ;

J'éviterai cet objet inſenſé

Par la fadeur , par la fourbe bercé,

Qui prend pour lui, trop ridicule idole ,

L'encens qu'on donneàſon minois frivole :

Etcette lotte, à qui , par charité ,

Faute d'eſprit , on donne la bonté.

J'éviterai... mais, qui pourroit meplaire,

Lorſqu'àmon cœur Céliane fut chère ?

De l'avenirpar le préſent laflé ,

Je ne peux plus vivre quedu paflé.

J'ai defiré. J'ai joui de la vie.
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Deplusde maux elle eût été remplie

Si la fortune cût couronné mes vœux.

C'eſt unbonheur que d'être moins heureux.

Oui :je te plains , toi , qui dans ta maîtrefle

Vois à la fin le prixdeta tendreſſe ;

Du ſentiment ſi tu connois la voix ,

Si la nature en toi grava ſes loix.

L'inquiétude , à la marche incertaine ,

La prévoyance& la terreur foudaine

Sur tous tesmêts répandentleur poiſon ,

De tes plaiſirs ſuivent le tourbillon.

Tu me réponds que , quel que ſoit l'orage ,

Sûr du vaiſſeau, tu crains peu le naufrage;

Queles ennuis , ignorés des amans ,

Se font ſentir aux ſeuls indifférens;

Que ton amourlaiſſe aux ames vulgaires

La défiance& les ſoins téméraires ;

Qu'enfin l'hymen t'offre avec le bonheur

Ses plus beaux dons , les vertus &l'honneur.'

Foible mortel , quede charmes te lient ,

Et qu'avec eux tes maux ſe multiplient !

Tremble : le tems va te déſabuſer..

En pâliſſant tu le vois s'avancer.

Sous l'humble toît que l'innocence habite,

Il entre , il voit le bonheur qui l'irrite.

Leglaive luit : ton épouſe n'eſt plus.

Tu veux la ſuivre. O regrets ſuperſlus !

Son œil mourant n'en étoit queplus tendre.

1
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10 MERCURE DE FRANCE.

Juſqu'à la fin il s'eſt trop fait entendre.

Elle reſpire! .. oui : ne la quitte pas.

L'illufiont'offre encor des appas.

Le tombeau s'ouvre. Erreur, erreur extrême !

Il te ravit la moitié de toi-même.

Eſprit , vertus , graces , talens& goût ,

Beauté , plaiſirs , la terre engloutit tout.

Aveugle amant , à ces traits tu murmures;

Pour ton amour ils ſon autantd'injures.

Tu veuxme peindreàton tour tesplaiſirs ,

Et, plusquetout, le charmedes ſoupirs.

L'opinion nourritta douce flamme.

Oui , des plaiſirs l'opinion eſt l'ame.

Ainſi que toi , je la ſuivis unjour.

Et, quels quefoientles tourmens de l'amour ,

Au vide affreux demon indifférence

Tudois toujours préférer l'eſpérance.

C'eſt trop long-tems, enproieàmes regrets ,

ACéliane offrir leurs noirs portraits.

Puifle le fort , pour ellemoinsbizarre ,

Lui procurerle bien par-tout fi rare;

Uncœurqui l'aime&qu'elle adore auffi,

Qui l'aime autant queje l'aime aujourd'hui!

Pour moi , content en la voyant contente ,

Je charmerai l'ennui qui me tourmente.

Sans rallentir& fans hâter mes pas ,

Allantaubutque nousn'évitons pas;

Etreconſtant dans ſa ſcule inconftance,
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Je confondrai le néant, l'existence ,.

Et dormirai , triſtement convaincu

Qu'on peutmourir avant d'avoir vécu.

ParM.Girard Raigné.

A MON PROPRIÉTAIRE.

TROIS auteurs dans votre maiſon

Depuis peu tiennent leurménage.

Deces Meſſieurs, deux ſerventApollon.

Ils célèbrent dans leur langage

L'amour conſtant, l'amour volage :

Les ris , les pleurs : les zéphirs, l'aquilon :

Phébus embraſant l'horifon ,

Les nymphes dormant ſous l'ombrage:

Leprodigue Plutus & l'avare Caron.

Ilspaflent desEnfers à la céleste Plage;

Ils parlentdeMinerve&puis d'un Papillon.

Le délire eſt leur apanage:

Dans leurs vers la Rime en priſon

Attendpar foislaRailon qui voyage.

Le troiſième eſt monté ſur un bien autreon.

Il parledeThémis letortueux jargos ,

Sans condamner le riant badirage

DesCauſeuſes de l'Hélicon.

Bonpraticien,zélateu deBacon,

t

J
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De ſes talens il fait unnoble uſage.

Ce n'eſt point un antropophage

Sous le beau titre de Patron ;

C'eſtun penteur , un vraiCaton,

Ecrivant pour l'Aréopage. *
؟

Mon ami , ſoit dit entre nous ,

Vouslogez un ſage&deux fous ;

Mais n'appréhendez pas qu'ils ſe faſſent laguerres

Chez vousAchille mêmeeûtperdu ſon courroux.

Votre hôtel eſt un ſanctuaire ,

Oùpar les nœuds de l'amitié

Sage& fou , chaque locataire

Eſt l'unà l'autre étroitement lié.

Desamours&desjeux toujoursplusde moitié

Pour vos jardins adéſertéCythère.

ComusauxCieux , ſouvent très-ennoyé

Devoir Junon , convive atrabilaire ,

Bore , dans l'or ,un nectar envié ,

Qusique M. *** le fût bien contrefaire

Anosſoupers fait tinter la fougère ,

Boit, chante, rit, commeunamiprié ,

Tantque par fois Jupiter en colère

Tonnefur nous , ſe voyant oublié.

Mais chuten dirois trop; certes, maint Parafi

tes

* M. Rouffel deBourer, rédacteur des coutu-

mes générales d'Artois , livre eſtimé.
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Autour de nous roderoient déſormais.

Soigneux d'éviter leurs pourſuites ,

Ahuis clos favourons nos mêts.

Chez vous,heureux ami , vous ne verrez jamais

Ni querelles d'auteurs, ni combats de Lapithes.

L'étendard de l'aimable paix

Flotte arboré ſur nos guérites.

J'eſpère,dans cent ans , porter encor chez vous

Etmonloyer &moneſtime .

Cedernier tribut eſt plus doux;

Ileſt tout auſſi légitime.

ParM. Felix Nogaret, de l'Académie

d'Angers.

LES DEUX VOYAGEURS & UN

VOLEUR , Fable imitée de Phèdre.

DEUX Quidans feſoientunvoyage.

L'un d'eux étoit poltron ; l'autre avoit du cou

rage.

Unvoleur les attaque: il tenoitun poignard.

Arrêtez , leurdit il , ou labourſe oula vie.

... Voilàd'abord le poltronàl'écart.

Mais monbrave , à l'inſtants'élance avecfurie,

Le fer enmain, ſur l'avide agrefleur ,

Et d'un ſeul coup lui fait perdre l'envic
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D'envoyercoucher nudlepauvrevoyageur.

Lelâche compagnon , qui de loin , ſur l'arêne,

Voitl'ennemi tomber aux genoux du vengeur ,

Part comme un trait, accourt tout fuant, hors

d'halcine,

Ertirantſon épée: ah ! dit-il , ſcélerat ,

Meurs , tombe ſous mes coups; je t'apprendrai

ſans peine

Aquelshommes... Alors le héros ducombat

L'arrête&dit : aumoins pardetelles paroles

Vous auriez dû ſeconder mes efforts.

Maintenant à quoibon ces menaces frivoles ?

Vous prétendez , ſans doute , épouvanter les

morts?

Ce vain bruit , ce fer inutile

Enpourraient impoſer àtout autre qu'àmoi.

Vous paſſeriez pour un Achille

Queje n'y puis ajouter foi.

Ce recitmontre aſſez qui l'on a voulu peindre.

C'eſt pourvous , qu'il eſt fait , Meſſicurs les Fan-

ン farons;

Vaillans , lorſque pour vous nul danger n'eſt à

craindre ,

Etqu'au moindrepéril on reconnoît poltrons.

Parlemême.
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Elle demande quartier , ou , littéralement,

elle bat la chamade.

SHE BEAT A PARLEY.

Anecdote angloife.

Auu commencement de ce ſiècle , Ladi

Sheldon , femme du Chevalier Philippe

Sheldon , avoit vu dans le Comté de

Middeleſex la fortunede ſon mari & la

ſienne preſque dévorées parl'amour qu'a-

voitfon mari pour le plaifir de la table

&de la chaffe, &par les complaiſances

déraisonnables qu'elle avoit eues pour ſe-

conder ſa diffipation.

Née d'un caractère infouciant& facile

qui l'avoit conduite à ſa ruine , elle ne

meſura la profondeurde l'abîme où elle

s'étoit laillée entraîner , que lorſqu'elle

vit revenir d'Oxford un fils qui y avoit

été élevé , &dont la préſence ranima qu

plutôt fit naître dans ſon ame un ſenti-

ment maternel qu'elle n'avoit point en-

core éprouvé.

D'une figure aimable , d'un cœur droit

&d'un eſprit éclairé, le jeune Sheldon ,

en verſantdes larmes de tendreffe fur le
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:

ſeinde ſa mère qu'il n'avoit point vue

depuis quinze ans, la pénétra du fenti-

ment le plus vif, ainſi que de douleur ,

lorſqu'elle entrevit le peu de ſecours

dont lui feroient ſon père&elle-même.

Les fuites de l'intempérance avoient

alors accablé de goutte le Chevalier Shel-

don qui accéléroit chaque jour l'imbécil-

lité dont il étoit menacé par l'ufage im-

modéré des boiſſons les plus fortes .

Le jeune Sheldon s'apperçut bientôt

du déſaſtre des affaires de ſon père , &

conçut le projet de paſſer dans lesColo-

niespour aller chercher dequoi foutenir

des parens pour lesquels il avoit un ref-

pect& un attachement ſans bornes.

Il fit partà ſa mère de cedeſſein qui la

déchira. Elle avoitpuſe priver long-tems

d'un bien dont elle ne connoiſſoit pasle

prix; mais elle avoit vu ſon fils : fon

mérite l'avoit frappée; elle ne pouvoit

plus s'en ſéparer , & elle mit à ſon em-

barquement des obſtacles ſi tendres que

Sheldon ne partit point.

Dans ces circonstances un parent du

chevalier Sheldon mourutà Londres ſans

enfans ,&laiſſa une fortune affez confi-

dérable à laquelle Sheldon le fils était

appelé; mais le teſtament étoit attaque :

c'étoit un procès qu'il falloit foutenir , &
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Sheldon le père étoit hors d'état de fortir

defamaiſon.

Il n'y avoit que Ladi Sheldon ou fon

fils qui puſſent aller ſolliciter une déciſion

favorable à Londres , parce que l'un des

deux devoit néceſſairement reſter prèsdu

goutteux Chevalier , qu'on ne pouvoit

quitter un ſeul jour. Si c'étoit le jeune

homme qu'on chargeât de cette pourſui-

te , on expoſoit peut-être ſa ſageſſe& fes

mœurs dans une capitale qui paſſfoit pour

en être letombeau. C'étoit la crainte hon-

nête de Ladi qui penſoitencore enbonne

mère de province ,&cefut le motifqui

la fit folliciter vivement auprès de fon

mari la procuration dont elle avoit befoin

pour ſe chargerde cette affaire. Elle trou-

voit d'ailleurs un plaiſir infini à aller s'oc-

cuper pour un fils dont elle avoit trop

long-tems négligé les intérêts.

Dès qu'elle eut fait les arrangemens

néceſſaires pour laiſſer à fon mari quel.

qu'un qui pût la fuppléer pour les foins

dont il avoit beſoin , elle partit & laiſſa

le jeune & raiſonnable Sheldon auprès

d'un père dont il tâchoit chaque jour de

modérer les habitudes vicieuſes qui me-

naçoient ſavie.

: Arrivé à Londres où le trop fameux
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Collins, né comme elle dans le Comté

de Middeleſex , étoit alors : ce fut une

des premières connoiſſances qu'elle fit

dans cette ville,ſansenprévoir les con-

féquences. Sa réputationd'un des écri-

vainsles plusdangereuxde ce ſiècle , loin

d'empêcher qu'il n'eût de très grandes

liaiſons à la ville & même à la Cour

ſembloit les favorifer & les augmenter

chaque jour , (tantchez les Grands on eſt

indifférent fur tout)& Ladi Sheldon,qui

d'abord n'étoit occupéeque des moyens

debalancer le créditde ſes parties adver-

ſes, crut ne pas pouvoir contracter une

fociétéplus utile que celledu Juge de paix

du Comté d'Effex .

,

Il la fervit en effet avecchaleur contre

ics gens qui luidiſputoientmal-à propos

biendaparentdefonmari; mais com-

me ils s'étoient particulièrement attachés

l'un à l'autre à la faveur du voisinage ,

leur intimité devint bientôt funeſte à

Ladi qui ſuça inſenſiblement le poifon

de l'incrédulité que profeſſoit ouverte-

ment fon ami , tantpar ſes écrits,que par

fesdiſcoursauffi peu ménagés.

Etonnée de toutes lesnouveautés dont

il frappoit chaque jour ſa foibleffe&fa

confiance naturelle , elle fut d'abord la
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plus docilede ſes élèves& fitdes progrès

fi rapides dans la commode ſciencedu

doute , qu'elle devint en peu de tems

l'objet de la vénération &de la flatterie

de fon maître&decelles des Toland &

desTindal, queCollinsavoitpréſentés à

Ladi comme ſes aides de camp dans les

combats qu'il livroit contre toutes lesvé-

rités reçues.

Le procèsde la ſucceſſion n'en étoit pas

plus négligé , & prenoit mêmeune affez

bonne tournure,lorſqu'elle apprit patfon

fils que le chevalier Sheldon venoit tout-

à-coupdemourird'une goutte remontée,

&dans les meilleurs ſentimens poflibles.

Cette dernière circonſtance de la lettre

dujeune Sheldon lui fit lever les épaules,

&cette forcequ'on avoit faitpaſſer dans

fon eſprit, lui fit foutenir avec courage

unenouvelle qui l'eûtattendrie quelques

moisauparavant.

Sonpremier foin fut alors d'appeler

ſon fils auprèsd'elle pour étendre ,diſoit-

elle, ſes connoitſances , pour furmonter

de petits préjugés que la province&le

collége avoientdû laiſſer dans ſoneſprit,

&pourlui faire partager les leçons de ſes

maîtres.

Sheldon en effet arriva bientôt à Lon-

dres; mais quel fut font étonnement &
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:

ſa douleur lorſqu'il vit ſa mère transfor

mée en catéchiſte enthouſiaſte de l'incré-

dulité ! Tout ce que ſon ſéjour avoit pro-

duit d'heureux pour le dénouement du

procès,ne put le conſolerde lapertequ'a-

voit faite Ladi Sheldondes premiersprin-

cipes de ſon éducation , les ſeuls qui

foient faits pour le bonheur même de
cette vie.

Il diſſimula cependant , il écouta pa-

tiemment les Tindal & les Collins fans

avoir l'air de ſe laiſſfer entraîner vers eux ,

mais ſans leur dévoiler l'éffroi intérieur

que lui cauſoient la hardieſſe&la témé-

rité de leurs réflexions ſur les objets les

plus reſpectables.

Ladi Sheldon s'étonnoit& s'impatien

toit mêmequelquefoisde la lenteur avec

laquelle ſon fils ſe portoit vers l'abus mo-

derne de la philofophie, qu'on hono-

roit dunom de vérité;& celui - ci , déjà

ſans doute rempli du projet qu'on lui ver.

ra mettre à exécution dans la ſuite , eut

l'air de ſe rendre à la fin , & de vouloir

être auſſidigne que ſa mère des éloges du
fameux Triumvirat.

L'affaire de l'hérédité fut enfin portée

àl'audience&perdue de la part des con-

tradicteurs de Sheldon , qui obtint auffi-

tôtde ſa mèrede la précéderdans ſaTerre,
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oùilalloit l'attendre. L'exécutiondel'arrêt

&l'envoi enpoffeffion furentdonc encore

confiés à Ladi qui ne perdit pointde tems

pour ſe rejoindre àun fils qu'elle adoroit

&dontellealloitdépendre, puiſque toute

la fortune de ſa maiſon étoit fur la tête

de Sheldon,

La connoiſſance qu'elle avoitde la ten-

dreſſe de ce fils ne lui laiſſoit aucun doute

fur les procédés qu'il auroit pour elle , &

elle ſe regardoit comme la plus heureuſe

desmères.

Elle avoitfait partà Sheldondujour&

de l'heure de fon arrivée ,&elle ne fut

pas légérement ſurpriſede n'avoir vu per-

ſonne au devant d'elle , & d'avoir péné-

tré juſques dans les cours du château ſans

avoir rencontré qui que ce ſoit. Sheldon.

feroit- il abſent ou malade , ſe diſoit- elle

en frémiſſant?

Elleentredans le ſallon,&y apperçoit

fon fils mollement étendu ſurune bergè-

re, un livreà la main. Il ſe lève , vientà

elle & l'embraffe; mais ſans tendreſſe ,

ſans cette effuſion d'un cœur qui fait ai-

mer... Sheldon ! mon cher Sheldon ! lui

dit Ladi , que ſignifie la réception que

vous me faites ? Eh quoi ! auriez -vous à

yous en plaindre , Madame ? .. Je ſuis
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très-aife.... mais fort aiſe,en vérité, de

vous voir. Vous êtes peut être fatiguée ;

je vais vous montrer votre appartement.

-Mele montrer?& nele fais-je pas,n'ai-

je pas toujours le mien ?-Onaétédans

ladure néceffitéde faire ici quelque petit

changement ; vous voudrezbien , Mada-

me, vous prêter aux différences qu'on ya
mifes.

Il donne en même tems la main à ſa

mère , & laconduitàun descoinsdu châ-

teau où l'appartement le plus obfcur& le

moins commode eſt diſpoſé pour elle.

Déjà les gens y ont porté ſes malles , & à

peine y eſt elle entrée ,que Sheldon lui

fait une humble révérence , & fe retire

plus enfatqu'en fils tendre,dans la crain-

te, dit- il , de l'importuner dans ces pre-

miers momens.

L'étonnement de Ladi étoit ſi grand

qu'elle s'étoit afſiſe ſans pouvoir proférer

unefeuleparole,&qu'elle avoit vu Shel-

don la quitter ſans fonger àle rappeler.

L'heure du ſouperarrive : on lui faitde-

manderſi elledeſcendra,& Ladi indignée

repouſſe hors de chez elle le valetqui lui

fait cette queſtion; elle s'enferme : on

n'infifte point , &elle paſſe dans l'agita-

tion&le trouble,la plus cruelle des nuits.
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Le lendemain ſonfilsne paroîtpas; il

envoie cavalièrement demander de ſes

nouvelles. Ladi n'y tient point; elle def-

cend chezSheldon,&les larmesauxyeux,

ſeprécipitedans ſes bras qu'il retire.

-

A

Sheldon,d'un ſangfroid iufoutenable,

luidemande cequ'elle a. Ce quej'ai , lui

dit-elle ? ô mon fils! vous m'en faites la

queſtion ? Est-ce bien vous que j'aimois

&dont je me croyoisaimée , qui metrai-

tez ainſi? Vous ofez chaffer votre mère

de fon appartement!-Ah ! ce n'eſt que

cela? il eſt deſtiné ,Madame.-Etàqui,

s'il vous plaît ? -A ma femme.

votre femme ? quoi!vous vous mariez ?

-Inceflamment.-Et je n'en ſuis pas

inftruite ; & je n'ai pas préſidé au choix

devotre épouſe?-Chacun ici pour foi,

ma mère:vous n'y penſez pas... Vousla

verrez , on vous la montrera... Je ne pré-

tendspas vous la cacher; mais vous auriez

peut-être déſapprouvé mon choix , & je

prétends bienm'écarter déſormais de ces

petites règlesde convenance ,de ces en-

traves ſociales qui ne retiennent que des

fots.

Il appelle alorsundomeſtique,&donne

ordrequ'on faſſedeſcendreLéonora.Quel-

le eſt cette Léonora, dit Ladi Sheldon?
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C'eſt ma future , répond ſon fils ,& en

mêmetems on voit entrer une petite per-

ſonne d'une allez jolie figure , mais fans

nobleſſe , ſans maintien , ſans décence ;

ridiculement ſurchargée detoute l'exagé-

ration desmodes. Sheldon la lui préſen-

te ,&Ladi ſe retire avec effroi. -Mais

quelle folie , Madame,&àqui en avez-

vous ? c'eſt la plus aimable cantatrice de

Londres que j'ai amenée ici avec moi . --

Pour l'épouſer, Sheldon ? Oui , Madame,

interrompt Léonora , pour m'épouſer en

légitime nœud. Je ne ſuis pas venue me

claquemurer dans un château de l'autre

fiècle pour autre choſe. J'ai bien enbon-

ne forme la promeſſe par écrit de votre

fils ; & j'eſpère , Maman , que vous vou-

drezbien ſigner au contrat. Une fille de

ſpectacle , s'écrie Ladi! puiſſe cette main

ſe ſécheravantde la voir participer à l'in-

famiede mon fils !

A ces mots Léonora veut prendre la

parole ; mais elle ſe trouble , elle tombe

ſur un ſiége&s'évanouit. Sheldon appelle

du ſecours ,& on entraîne la petite per-

ſonnedansun autre appartement,

Ecoutez- moi , mon fils , dit alorsLadi,

la bouche palpitante, le cœur gros & l'œil

en courroux : non, non, jene conſentirai

jamais
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jamais à ceque vous attendez de moi;

unefille fans naiſſance & fans mœurs ap-

paremment ?-Mais, Madame, vousm'é-

tonnez : vousvoilà tout àtravers les peti-

tes formules bourgeoiſes dont je vous ai

cru revenue. Qu'eſt - ce que c'eſt que de

la naiſſance pour des gens qui penſent

comme nous ? Etdes mœurs,est- ce qu'on

en parle encore ? Et fidonc , à peine avez-

vous quitté vos maîtres &les miens , &

déjà vous retombez dans vos vieilles fa-

çons d'enviſager les choſes. Oh ! je ne

fuis pasde cette inconféquence là. Graces

à vos ſoins,j'ai vu avec évidence que tout

aboutiſſoit ici-bas à l'intérêt perſonnel,à

notreſatisfaction individuelle,&j'ai pour

toujours abjuré ces pufillanimités qui nous

retiennent dans des craintes que rien n'a

le droitde nous inſpirer. Je puisdiſpoſer

de moi quand& comme il me convien-

dra,&voustrouverezbon, s'il vous plaît,

que je n'aie pas acquis des lumières en

pure perte , & que ma nouvelle ſageſſe

tourne àmon profit. Si cela ne vous con-

venoit point , ( ce qui m'étonneroit fort)

alors il y a des meſures à prendre. Liber-

té, c'eſt ladeviſed'un Anglois.Uue petite

penſion , qu'il faudrabien vous faire,peut

yous mettre dans le cas de vivre où vous

B
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voudrez. Arrête, ingrat, interrompit La.

di, tu m'épouvantes... Qu'eſt devenue

cette ame douce& bonne que je te con-

noiffois ? -Premièrement il n'y a point

d'ingrats, ma mère, parce que tout ce

qu'on a eu l'air de faire pour les autres ,

c'eſt pour ſoi - même qu'on l'a fait ; que

nous ſommes le véritable& l'unique cen-

tre de nos actions , & qu'à la placede ce

motde bienfaiſance follement imaginé ,

il faut écrire par-tout amour- propre , in-

térêt : ce ſont les élémens de ceque nous

avons appris vous& moi. D'ailleurs , je

ſuppoſe avec vous que je fois dans l'er-

reur , que maconduite ſoit condamnable,

fi je ſuis un agent néceſſaire , votre cour-

roux eſt injuſte& inutile; or, qui le fait

mieux que vous , ma mère ? Ne nous a-

t'on pas prouvéque nous ſomines invin-

ciblement déterminés à chaque inſtant

par les circonstances où nous nous trou-

vons , & par les cauſesquinous meuvent

àfaire précisément telle action& à ne

pouvoir en faire une autre ? Rappelez-

vous , ma mère , ce mot victorieux de no-

tre mentor , de notre oracle de Londres :

Il étoit auffi impoſſible que Jules-Césarne

mourut pas dans le Sénat, qu'il est im
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poſſible que deux&deuxfaffentfix. * Point

de réponſe àcela ; convenez- en.

Ah mon fils! ah Sheldon , s'écria Ladi

ſa mère , je vous ai donc perdu; j'ai donc

étouffé toutes vos vertus, en vous forçant

d'écouter le monſtrequi m'abuſoit?Quel-

le lumière vous jetez ſur mon ame; mais

Sheldon, ce n'eſt pointmon intérêt que

je vois ici : daignez m'en croire ; c'eſt le

vôtre. Votreancien caractère étoit fi doux;

vous étiez ſi digne de l'eſtime des hon-

nêtes gens , & vous allez les effrayer dé-

formais , n'en doutez point. On vous

fuira , vous que je voyois recherché par

tout le monde. Ah ! de grace , revenez à

vous-même; jele ſens trop,defaux prin-

cipes feroient des monſtres de nous.

Soyons ce que nous étions , mon fils ,

avant le funeſte voyagede Londres; ai-

dez-moi à me pardonner le petit orgueil

donton avoit rempli mon eſprit , & la

part funeſte que j'ai malheureuſement à

votre changement... Ah! Sheldon , n'é-

poufez pointLéonora, ne vous aviliſſez

point,&ne puniffez que moi. Jele ſens,

je l'ai mérité; mais croyez - vous encore

dignede votre propre reſpect.

*Voyez les œuvres deCollins , impriméesen

1717, in-8°.

Bij
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A ces mots Sheldon court à ſa mère;

an torrent de larmes coule de ſes yeux ;

il la tient ferrée dans ſes bras ; il la cou-

vrede centbaifers . Oh ma mère ! s'écrie-

t'il à travers les ſanglots qui coupent ſa

voix , je vous aidonc ſauvée de la conta-

gion. Il n'a fallu que mettre en action une

partie des principes ſéducteurs que vous

adoptiez dans les livres , oudans les con-

verſations de vos maîtres , pour exciter

votre horreur. Oh ma reſpectable& ten-

dremère!pardonnez àvotre fils le tond'in-

ſolence qu'ils'eſt vû forcé de prendre avec

vous pour opérer cette criſe qu'ileſpéroit.

Ah ! ſi vous ſaviez ce qu'il m'en a coûté

pour m'y réſoudre; ce que j'ai ſouffert

pour ne pas me démentir; vingt fois j'ai

ététentédemejeterà vos pieds, comme

je m'y précipite actuellement , juſqu'à ce

que vous m'ayez accordé ma grace.-Ta

grace ? vertueux Sheldon ! & n'est-ce pas

àmoique tu es obligé de la faire ? Leve-

toi , leve - toi , fils aimable d'une indif-

crete mère qui n'aura plus de guide que

ta conduite& ton cœur. Mais dis - moi ,

Sheldon,quelle est donc cetteLéonora?

La nouvelle femme-de- chambre de votre

amie Ladi Seners , qui ajoué fon rôle&

fon évanouiſſement à merveille & à qui

vous pardonnerez comme à moi, -Oh !



MA I. 1773 . 29

je t'en réponds. Ce qui m'étonne actuel-

lement , c'eſt que je ne t'aie pas deviné

d'abord. Je le craignois un peu , & ne
le ſouhaitois pas . -Tu as raifon : il a

falluque j'y fuſſe trompée ,&qu'une nuit

entière, paffée à réfléchir&fur toi& fur

moi-même, me préparât au repentit & à

lahonte du faux bel eſprit dont j'avois

laiſſé remplir ma tête.

Alors Sheldon fit un ſignaldont il étoit

convenu,& Léonora reparut avec Ladi

Seners ſa maîtreſſe; mais dans l'habille-

ment convenable à ſon état , & dans la

poſture de quelqu'un qui demande grace.

Ladi Sheldon enchantée l'embraſſa , ainſi

que ſon amie , & ne fut plusque la meil-

leure & la plus honnête mère du Comté,

dont elle auroit été, ſans le courage de

ſon fils , la plus ridicule & la plus dange-

reuſe des femmes.

ParM. B.

VERS à un Ami , ſur le ton fatyrique qui

règne aujourd'hui dans les Lettres.

AMI ! nous rougiffons envain.

Qui boit les ondes du Permefle ,

Boit& l'orgueil & le dédain ,

Et la haineencor plus tigreffe.

Biij
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Voyez l'hiſtoire d'Apollon ,

Toujours cruel & (anguinaire:

Il ſebaigne au ſangdePithon,

Tityeéprouve ſa colère;

Les Cyclopes , par lui défaits,

Le font chaſſer de l'Empirée.

Banni de la voûte azurée ,

Parmi nous vivra-t-il en paix ?

Simpleberger enTheſſalie

Cedieu ſe choiſit un menin;

TriſteHyacinthe , c'eſt ſa main

Qui va te priver de la vie.

Chez Laomédon accueilli ,

Sa fureur encor plus funeſte

Répand les germes de la peſte.

Le voilà cedieu , cher ami ,

Que chacundes rimeurs implore ;

Confolons-nous : ils font encore

Unpeumoinsbarbares que lui.

Farlemême:

EPITRE à Madame Laruette , fur le rôle

de Clémentine dans le Magnifique.

QUE degraces&quedecharmes

Embelliflent tes fons Aatteurs !

Avecquelles puiſſantes armes

Tutriomphesde tous les cœurs !
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Que deplaifirs tu fais connaître !

Qu'ils ajoutent à ta beauté !

Quelletouchante volupté !

Tu l'exprimes& la fais naître.

Heureux d'avoirde tes deſirs

Une roſe pour interprète !

Heureux d'entendre tes ſoupirs

Avant- coureurs de ta défaite !

Heureux ! .. fi cet enchantement

Ne diſparoiſloit comme un ſonge ,

Et ſi l'amour en ce moment

Prenoit la place du menſonge.

Mais que le cœur eſt tranſporté

D'ane illuſion auſſi douce !

Qu'avec ardeur la main repouſle

Le flambeau de la vérité !

Ton art même a cet avantage ,

Il cauſe cette aimable erreur

Qu'on croit goûter , que l'on partage

Tous les plaiſirs de ton vainqueur.

C'eſt moiquid'un moment diſpoſe ,

Qui tepeinsmes tendres ardeurs ;

C'eſt moi qui fais tomber la roſe ,

C'eſtmoi qui fais couler tes pleurs,

Unautreparle, maisj'oublie

Qu'avec lui j'ai mille rivaux...

Eh! ſansces preſtiges nouveaux ,

Qui nemourroitdejalouſie ?

Biv
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Hélas ! au printems de mes jours

Mon cœur voulut porter des chaînes.

Je counus le dieu des amours ,

Ses plaiſirs , & fur-tout ſes peines.

Tendre &touchante comme toi...

( Ah ! devoit-elle être volage ! )

Unebeauté reçut ma foi ,

J'eusde ſes feux le premiergage.

CommeOctave j'ai de ſes doigts

Voulu faire tomber la roſe ;

Comme toi les yeux mille fois

Me diſoient je defire , & n'oſe.

Même embarras , même ſoupirs

Me firent goûter mêmes charmes ,

Ses yeux , après mêmes deſirs ,

Se remplirent d'autantde larmes...

De ces larmes que la pudeur

En ce moment veut qu'on répande ,

Pour en faire une douce offrande

Audieudu plaifir , fon vainqueur.

Tout ce que tu fais me rappelle

Tout ce que j'éprouvois alors ,

Et tu n'as pas beſoin d'être elle

Pour faire naître mes tranſports.

Mais lorſque tu rends à mon ame

Ce doux , ce cruel ſentiment ,

Lorſque tu rallumes ma flamme ,

Eſt- ce unbonheur , eſt-ce un tourment?
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C'eſt unbonheur que cette ivreſſe,

Si tu la voulois partager ;

Mais tu ne me peins la tendreſſe

Quepour me punir d'y ſonger.

ParM. Framery.

IMITATIONS DE MARTIAL.

Non amo te , Sabidi , nec poffum dicere

quare.

Hoctantùm poſſum dicere : non amo te.

DORISE ,

lib. 1. ep. 33.

ORISE , je net'aime pas

Et tu medemandes tout bas

>

Surquoi certe haine ſe fonde ?

Que veux- tu queje te réponde,

Dorile? je ne t'aime pas.

ParM. le Marquis de Thiard , de l'acad.

desfciences , &c. deDijon , à Semur.

Quem recitas meus eft , ó Fidentine ! libel-

lus;

Sed malè cum recitas , incipit eſſe tuus.

Lib. 1 , ep. 39.

DE mon livre , pauvre Arimant ,

Quand tu nous yeux lire une page

B
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C'eſt fi mal ,fi mauſſadement

Qu'on diroit que c'eſt ton ouvrage.

Parle même.

MUTUAviginti feſtertia fortè rogabam

Quæveldonanti nongrave munus erat.

Quippe rogabaturfidus verusque ſodalis.

Etcujus laxas arca ſtagellat opes.

Ismihi; dives eris , fi cauffas egeris inquit

Quod petoda , Caï :nonpeto confilium.

lib. 2. ep. 30.

D'un vieux amij'imploroisl'aſſiſtance

Pour mille écus , que , ſans trop ſe gêner,

Il me pouvoit prêter , mêmedonner ;

Cardans ſon coffre il a groſſe finance.

Lui, ſans m'offrir ſeulement un ducat :

coVousdevriez, dit-il, être avocat ,

>>Votre fortune avantpeu feroitgrande;

Soyez - le donc , & fans plus dedevis.
..לכ

Morbleu , Criton ! je ne veux point d'avis

C'eſtmille écus qu'aujourd'hui je demande.

Par le même.
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Pexatuspulchrèrides mea , Zoile , trita ;

Sunthæc trita quidem , Zoile ,fed mea

funt.

lib. 2, ep. 60.

DAMON,vêtu d'un beau velourstout neuf,

Fier à l'excès de ſa magnificence ,

Rit de me voir un vieux ſurtout d'elbœuf :

Oui , monhabit n'a pas trop d'apparence ,

Ileſtuſé; mais tel qu'ileſt , ma foi ,

L'ayant payé , du moins il eſt à moi.

Parle même.

Autres EPIGRAMMES non imitées.

MONSIEURONSIEUR PURGON , très ſot apothicaire,

Herboriſoit un matindans un pré:

Or , un quidam l'ayant conſidéré,

Lui demanda ce qu'il yvenoit faire ?

« Je vais chercher une herbe néceffaire

>>Pour compoſer certain médicament;

>>Vous connoiſſez cette plante, fansdoute;

>>C'eſt du pas-d'âne. Eh ! reprenez la roure

Quevous teniez dans le même moment. >>>

Parle même.

GUILLOT devoit à fon voiſin Lucas

Centécusneufsdepuis ſept centcinquante,

Bvj
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(Remboursementeſt toujours fâcheuxcas. )

Guillot nioit & principal& rente..

Lucas , piqué , l'ajourne au tribunal.

« Jurez Guillot, lui dit le Sénéchal.»

Ledébiteur leve ſa main infame ,

..Prêt à jurer dequoi Lucasconfus :

<<Ne jure point , dit-il ? tu perds ton ame,

Voire , dit l'autre , & toi tes cent écus. >>>

Par le méme.

DIALOGUE

Entre ROMULUS & GUIL. PEN. *

GUILLAUME PEN.

Je te cherchois l'ami :je veux m'entre
tenir un moment avec toi .

ROMULUS.

L'abord eſt familier ! quel eſt cet ami

que jene connus jamais ?

G. PEN. 1

Je fus Quakre ,&, commetel , ennemi

* Chefdes Quakres , &fondateurde la Penfile

yanic,
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de tout cérémonial. J'abordois ainſi le

Roi d'Angleterre qui ſediſoit mon fou-

verain.

ROMULUS.

UnRoi d'Angleterre n'eût pas abordé

delaforte unſimple citoyende Rome.

G. PEN.

Tel que tu me vois,je ſuisle fondateur

d'unErat qui ne reſſemble à nul autre.

ROMULUS.

Je ſuis le fondateurd'une ville qui af

fervit lesplus grandsEtats.

G. PEN

On a publié fur ton origine bien des

merveilles incroyables.

ROMULUS.

Je n'y vois riende trop merveilleux;

j'étois fils d'une Veſtale.

G. PEN.

Paſſons; mais on ajoute que Mars fut

ton père& que ta nourice futune.

ROMULUS.

J'appuyaice bruitdetout monpouvoir,
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il ſecondoit mes vues.On ne ſauroitpa-

roître trop extraordinaire aux hommes

quel'on veutdominer.

G. PEN.

Tu portas ce merveilleux juſques dans

la conſtuctionde ta ville. Douze vautours

t'indiquerent , dit-on , le lieu ou tu de-

vois bâtir.

ROMULUS.

Ces vautours ont peut-être autant con-

tribuéque moi à l'existence de Rome.

G. PEN.

Etlemeurtredeton frère,ycontribua

t'il auſſi ?

ROMULUS.

Ce frère avoitmanqué de reſpect à ma

ville naiſſante ; &je voulois qu'on la ref-

pectat.

G. PEN.

On reſpecte la mienne; &jamais le

ſangn'a coulédans ces murs.

ROMULUS.

Vous croyez donc n'être que des fem-

mes?
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G. PEN.

Dis plutôt que nous voulons être des

hommes. Nous nous regardons même

comme des frères; autre motifpour ne

point nous entr'égorger.

ROMULUS.

Vous aviez raiſonde le dire : votre Etat

eſt unique dans ſon eſpèce. Mais ſoyez

fincère: quels ont été ſes progrès ?

G. PEN.

Nous avons fertiliſé des terres qui ne

produiſoient rien ; peuplé des déſerts ;

conſtruit des villes ; creuſé des canaux ;

étendu le commerce cultivé les arts né-

ceffaires , & rendu la vie cominode &

agréable à tous ceux qui ont voulu habi-

ter la même terre que nous. Jedoute que

tu n'aies pas eu d'autres vues en conſtrui-

fant Rome. Le fondateur d'un état s'oc-

cupe moins des avantages du Peuple qu'il

raſſemble , que de ſa propre gloire. Ilme

paroîtradonctoujours plus utilede fonder

une habitation qu'un Empire.

ROMULUS.

La ville que je fondai n'étoit d'abord

qu'une foible habitation ; mais je lui pro
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mis l'empire du monde. Une tête de che-

val,trouvée en creuſant les fondemensdu

✓ Capitole,ſervitde motifà ma prédiction.

Cette preuve ſuffiſoit àun peuple igno-

rant&belliqueux. Ainfi , d'une choſe qui

par elle même ne ſignifioit rien , je par-

vinsà faire la baſe d'une Puiſſance qui

envahit tout.

G. PEN.

Quels avantages tesRomains ont - ils

recueillis de leurs conquêtes ?

ROMULUS.

La gloire d'avoir tout conquis; d'avoir

aſſervi des voiſins jaloux , humilié des

Rois trop ſuperbes ; ruiné l'opulente Car-

thage , enfin , de s'être enrichis des dé-

pouilles de tantde peuples vaincus.

G. PEN.

Nous ſommes riches ,& nous n'avons

jamaisni vaincu , ni dépouillé perſonne.

Eh! dis - moi : les Romains , en portant

la guerre chez tantde peuples différens ,

ont-ils, du moins, ſcu conſerver la paix

dans Rome ?

ROMULUS.

Ce fut pour l'y rétablir qu'il portèrenr
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ſi ſouvent la guerre ailleurs. Un Peuple

belliqueux , & toujours armé , abeſoin

d'ennemis pour exercer fou courage ; au-

trement il l'emploie contre lui-même.

G. PEN.

Je crois t'entendre parler de ces hom-

mesatteints de la rage ,& qui ſedéchirent

eux-mêmesquand ils ne peuvent déchirer

perſonne.

ROMULUS.

Le monde recelle toujours quelques

Nations atteintes de cette maladie. Elles

ne reſpectent que celles qui font dans le

mêmecas, &quiloindeparoîtreles crain-

dre, ſemblentles menacer. Les Romains

euſſent été eſclaves de quelque - uns des

Peuples qu'ils foumirent , s'ils n'euffent

commencé par les foumettre. D'ailleurs ,

les révolutionsnefontpas moins nécéffai

res auMonde moral qu'elles ne ſemblent

l'être auMonde phyſique.

G. PEN.

Dis mieux : dis que c'eſt une double

maladie qui les afflige l'un & l'autre.

Toute commotion violente fort de l'etat

naturel. J'ai bien des fois gémi de voir

l'homme , cet être ſi fragile, en bute à
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tantde maux, à tant de haſards , luià qui

tous les élémens font laguerre , que l'on-

devoudroit engloutir , que la foudre me-

nace , qui voit ſi ſouvent la terre s'ouvrir

ſous ſes pas ; de le voir , dis-je , avancer

encore par tant de moyens , ſa deſtruc-

tion , ou celles de ſes ſemblables.Hélas!

il pourroit s'en repoſer ſur la nature mê-

me ? elle ne ſemble créer que pour dé-

truire. Quel peut être lebutdes conqué-

rans ? La terre qu'ils envahiſſent ne vaut

pas ſouvent celle que la nature leur avoit

donnée,&qu'ilsnégligent.Plus ilsaccroif

fent leurs poffeffions , moins ils jouiffent

bien de ce qu'ils poſſedent. C'eſt un feu

qui ne s'étendque pour dévorer tout ce

qu'il peat atteindre. Une conquête ne

s'acquiert & ne ſe conſerve que par des

crimes. J'euſſe,renoncé àtoute eſpècede

poſſeſſion s'il eût fallu la conquérir. Mais

onm'offrit une terre inhabitée;& je con-

ſentis à la rendre à ſa vraie deſtination.

Je la peuplai , je la cultivai ,je l'embellis;

jen'enlevois rienà perſonne,&jedonnai

au Globe que j'habitois un ornement&

une Provincede plus.

ROMULUS.

Je conçois qu'un tel état peut êtreheu-

reux ;mais jedoute qu'il ſoit durable.
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G. PEN.

Lemien ſubſiſte ;jelui ai même laiffé

mon nom , comme tu laiſſes le tien à ta

ville.

ROMULUS.

Je fis plus : je lui laiſſai mon eſprit.

G. PEN.

Sans doute qu'il ne l'obligeoit pas de

renonceraufien. CesRomains, fi fameux,

ne dérogèrent pointàleut antique uſage.

Ils ſe bornoient d'abord àdétrouffer les

paſſansaucoind'un bois, ouſur lesgrands

chemins. Ils allèrent enſuite piller les Na-

tionsjuſquesdans le ſeinde leurs villes.

ROMULUS.

Toutdépend de laforme quel'on met

dans ces fortes d'expéditions. Epars , les

Romains n'étoient que des voleurs; une

fois raffemblés , ils furent des conqué-

sans.

G. PEN.

Lenomne changerien à la choſe.

ROMULUS.

Celui deQuakrechange-t'il beaucoup

lecaractèrede ceux qui le portent ?
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G. PEN.

Jevais te l'apprendre.Nousavonsbanni

la politeſſe des manières pour nous en
tenirà celles du cœur. Nous traitons tous

nos ſemblables d'amis , parce que nous

ſommes leurs amis; nous les ſecourons ,

parce qu'ils font nos ſemblables. Nous

ſommes tous égaux , & nul d'entre nous

n'aſpire à déranger cette égalité. Nous

avons les mêmes égards pour nos voiſins :

il nous paraîtrait auſſi ridiculede leur dif-

puter la portion de terre qu'ils habitent,

quede leur envier la portion d'air qu'ils

refpirent.

ROMULUS.

Etvous n'êtespas devenus les eſclaves

de ces mêmes voiſins que voustraitez en

amis ?

G. PEN.

Nousfommes ſous la protection d'un

Peuple auſſi fier que le fut le Peuple Ro-

main , & qui ſe plaît beaucoup à proté-

ger.

ROMULUS.

Je me doutoisbien qu'une Nation qui

fait vœu de ne point combattre , a beſoin

qu'une autre daigne combattre pour elle.
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G. PEN.

Cette protection n'eſt pas totalement

déſintéreſlée ; mais nous donnons volon-

tiers un argentqui nous épargne des cri-

mes.

ROMULUS.

Pourquoi nommercrime ce que la cond

ditionhumaine rend indiſpenſable ? Par-

courons l'histoire du Monde , nous ver-

rons la guerre commencer avec lui. Tel

eſt le fortde preſque tous les Etats , &de

preſque tous les hommes : il faut ou op-

primer ou êtreopprimé.

G. PEN.

Je fais que le Loup dévore l'Agneau,

queleTigredéchire le Loup ,que le Lion

étrangle le Tigre : voilà donc ceux que

l'homme prend pour ſes modèles ? Pour

moi, je préfère le rôlede l'Agneau à celui

du Loup , & même à celui du Lion. Je

penſequ'il vaut mieux être opprimé qu'op-

preſſeur,& victime de la barbarie qu'être

ſoi-même unbarbare,

ROMULUS.

Cettemaxime estbonne dans la ſpécu-

larion ; mais dangereuſe dans la pratique.
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Ce n'eſt point avec des axiomes que l'on

fonde , ou que l'ongouverne des Etats. Il

faut que la main qui fait cultiver un

champ, ſache auſſi , en un beſoin, le dé-

fendre.

G. PEN.

Ah! monami, ſitous leshommes vou-

loient ſe faire Quakres ! ....

KOMULUS.

Il n'y auroit bientôt plus de Quakres

dans le monde. Les grands progrès d'une

ſecte en préſagent toujours la chute. On

n'embraſſe un ſyſteme de réforme que

pour ſe diftinguer de la foule : on y re-

nonce auſſi-tôt qu'on ſetrouve confondu

avec elle.

G. PEN.

Hé bien ! que tous les hommes dai-

gnent être juſtes ; il n'auront pas beſoin
d'être ſectaires .

ROMULUS.

Ce feroit une belle révolution dans le

cœur&dans l'eſprit humain. L'embarras,

c'eſtd'opérer cette révolution.

i
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G. PEN.

J'enfoupçonneunmoyen:ceſeroitd'é-

clairer les hommes. Ils jugeroient par

eux-mêmes combien c'eſt dégrader leur

éſpèce , que d'en faire l'inſtrument de ſa

propre ruine.

ROMULUS.

Ce moyen , quoique le meilleur de

tous , ne me ſemble pas ſuffiſant. Il ſera

toujours plus difficile aux ſciences de s'in-

troduire chez les Peuples barbares , qu'à

ceux-ci de pénétrer chez des Peuples pu-

rement philoſophes.Riende pluslouable

qued'exhorter les humains à la modéra-

tion ; riende plus imprudent que de vi-

vre au milieu d'eux comme s'ils étoient

tous modérés. Il faut ſavoir& les prêcher

&les combattre. Onfavoure avec avidité

le miel de l'abeille; mais on reſpecte ſa

ruche , parce que l'abeille porte un aiguil-

lon. Enun mot, ilfaut préſenter aux hom-

mes , d'une main l'olivede la paix , & te-

nir de l'autre la hachequi peut abattre l'o-

livier.

ParM.de laDixmerie,
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:

AMadame DE T***.

Chanfon nouvelle.

IL eſt arrivé dans ces lieux

Une Nymphe étrangère.

Sij'en crois mon cœur&mesyeux ,

Elle vient de Cythère.

Près d'elle j'ai vu mille amans ,

Conduits par la Folie ,

Et répétant à tous momens:

Qu'elle est belle&jolie !

Son pié, ſur les gaſons fleuris ,

Marque à peine ſes traces.

Le regard eſt toujours ſurpris

De ſes nouvelles graces.

A fon éclat , à ſa blancheur,

Sur-tout à ſon ſourire ,

On croit qu'elle tient ſa fraîcheur

Des baiſers de Zéphire.

L'autre jour j'entendis chanter

Dans le prochain bocage ;

Je m'approchai pour écouter ,

Caché par le feuillage.

C'étoit elle: je l'apperçus ;

Mais je ne pourrois rendre

Ce
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1

: Ceque j'aimois alors le plus ,

Ou de voir ou d'entendre.

Volons , amis , à les genoux :

Portons-lui notre hommage ;

Pourque vous la connoiſſiez tous,

J'acheve ſon image.

Sans ceſſe le Plaiſir la ſuit :

La Gaîté la devance ;

Mais l'Amour près d'elle gémit

D'être ſans l'Eſpérance.

:

JUPITER & LE CHAMEAU.

Fable.

CEE vice ſi commun, la baſſe Jaloufie

Eſt filledePlutus : aveugle comme lui ,

Elle ne voit quedes yeux del'Envie ,

Et croit avoirperdu ce que poſſede autrui.

UnChameau vit un Bœuf. Ce Bœuf eut ſur la

tête

Deux cornes (de l'eſpèce honnête ,

Non telle que Molière enſuppoſe aux époux. )

Duplus loinqu'il les vit , leChameau fut jaloux.]

C
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*Aquoi rêvent les dieux de ſe mettre endépenſe

> Pourde vils animaux , cultivateurs des champs;

>>Un fimple Bœuf, dit-il , aura done des défen-

>> ſes ,

>>Et moi , que les voleurs harcelent en touttems ,

>>Moi, je ſerai réduità leur montrer les dents

Le Roi des Dieux , peu fait à ſemonce pareille,

Aubasdu placet mit néant,

Et,pour mieux punir l'inſolent ,

Dequatredoigts au moinsluirogna chaqueoreille,

Par M. P. de Sivri.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du ſecond volume du mois d'A-

vril 1773 , eſt Clocher; celui de la fecon-

de eft Papier; celui de latroiſième eſt le

Louis d'or; celui de la quatrième eſt le

Ferà repaffer. Le motdu premier logo-

gryphe eſt Coucou, dans lequel on trouve

cou, (partiedu corps) & cocu ; celui du

ſecond eſt Eunuque, dans lequel ſe trou-

vent Eu , (ville de Normandie , voiſine

de la Picardie ) nu , nuque ( partie du

corps ) & que , ( pronom ou particule ; )

celui du troiſième est Limon , où l'on

trouve lion.
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ÉNIGME GÉOMÉTRIQUE ,

par M. ***.

RÉPONDS MOI d'Alembert , qui découvres les

traces

Des plus fublimes vérités :

Quels font les corps dont les ſurfaces

Sont enmême raiſon que leurs ſolidités ?

L'AIR eft

AUTRE.

mon élément. J'habite les hauts

lieux.

Là, filledu creuſet, j'ai l'air fier ou hideux.

Ici,lous une autre figure ,

Fillede la navette , en replis tortueux

J'imite des humains le cœurfaux , ténébreux.

Que dis-je? Non, Chez cette race impure ,

Cen'eſt que lâcheté , trahiſon , impoſture :

Chezmoi tous mes détours , loin d'être capticux

Sont la vérité pure.

Et ſi tu ſais, lecteur , maintenant qui je ſuis,

Tu vois qu'elle n'eſt pas toujours au fonddu

puits.

Soustelleforme enfin queje prenne naiſſance ,

Cij
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Au caractère vrai je joins l'obéiſſance :

Eſclave d'un tyran brutal , capricieux ,

€

Mon fort n'en eſt pas moins heureux,

Je ſais ſans violence

Plier ſous un joug rigoureux.

Aux volontés de ce turbulent maître

Jobéis à l'inſtant qu'il me les fait connoître.

Moins promptement l'éclair frappe les yeux.

Il ſeroit mal ailéde dire où j'ai pu naître .

Chez l'Allemand: oh ! non.Chez le Français? peut-

être ;

Car c'eſt à lui que je reſſemble mieux.

Ace ſeul trait l'on doit me reconnoître,

AUTRE.

LECTEUR, je ſuis longde corſage :

Ma couleur tire ſur le noir ;

J'habite à la ville , au village ,

Aiſément chacun m'y peut voir,

Pour pareràdes coups terribles ,

Demon ſein s'élèvent des voix ;

Orné de deux ſignes viſibles ,

On les confultequelquefois.

ParM. Hubert, rued'Orléans,

au Marais.
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LOGOGRYPH Ε.

Six pieds compoſent mon être ,

Je ſuis du genre féminin ,

L'on me voit ſouvent paroître

Al'extrémité d'un feſtin.

Je fus autrefois la cauſe

Dela mort d'un géant fameux ,

Et de la métamorphoſe ;

J'étois alors d'un métal précieux ,

Mais du tems l'aîle légère ,

Qui fait que tout dégénère ,

M'a fait changer d'état ,

:

Jene ſuis plusqu'un fruit d'ungoût fort agréable,

Et je n'ai plus l'éclat

Dont je brillois ſuivant la fable.

J'ai cependant quelque valeur ;

Car de mes pieds combinant la longueur ,

Tu trouvera , aisément je te jure ,

Unanimal fort peſant& fort doux ,

Que le bon Delpréaux mit au-deſſus de nous ,

Etdont le nom eſt une injure ;

Celui d'une forte de grain ;

Un habitant de l'Empirée ,

Et ce métal ſi cher qu'un malheureux deſtin

Apporta dans notre contrée.

:

Ciij
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AUTRE.

C'EST moi qui terminai la vie

D'unconquérant , d'un Roi duNord ,

Célèbre par mainte folie.

L'Europe , un Empereurm'ont pardonné ſa mort :

Voulez-vous partager mon être ,

Complice inhumain du ſalpètre ?

Jedeviens cet oiſeau qu'alarme le héron ,

Ou, ſi vous l'aimez mieux , l'élément d'un triton,

Par M. de Bouffanelle , Brigadier

desArmées duRoi.

AUTRE.

SI jete fuis , cher lecteur , néceſſaire

Pour aller de la ville au- dedans , au-dehors ,

Prends garde au choix quede moi tu vas faire ;

Car ſi mes pieds traînent mon corps ,

(Quoique cela ſoit d'uſage ordinaire , )

Je prédis que ſoudain ,

Je refuſe ſervice & te laiſſe en chemin .

ParM. B.
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AUTRE.

PRISRIS tout entier , je ſersà te nourrir ,

Le cœurde moins , je te ferai mourir.

Par le méme.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CONTES moraux & nouvelles Idylles de

M. D** & Salomon Geffner. AZurich ,

chez l'auteur. Ontrouve àParis,des exem-

plaires de ces nouvelles Idylles ducélèbre

Geſsner , dont la réputation eſt déjà ſi

avantageuſement établie dans la France

&dans le monde littéraire par ſes paſto-

rales pleines de naïveté , de grace & de

douceur,& fur-tout par le poëme d'Abel,

l'ouvrage le plus reſſemblant à la manière

antique. Ces nouvelles Idylles n'auront

pas moins de ſuccès que les premières.

On y trouvera même des beautés d'un

ordre plus élevé , comme , par exemple ,

dans l'Idylle des deux Tombeaux , inférée

dans le dernier Mercure; dans celle qui

eft intitulée la Tempéte , &c. En général

Civ
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ce qui caractériſe plus particulièrement

les productions de M.Geſsner , c'eſt l'ex.

preſſiondes ſentimens honnêtes,& le ta-

lentheureux d'inſpirer le goût de la vertu.

Il la reproduit toujours ſous les formes

les plus aimables , & en donne les plus

touchantes leçons. Peut être même ce

deſſein , tout louable qu'il eſt , ſe fait - il

un peu trop fentir; car il nefaut rien af-

fecter , pas même l'expreſſion de la vertu.

On pourraity reprendre auſſi des détails

trop uniformes &trop répétés ; mais ces

défauts ne peuventbalancer les émotions

douces qu'il donne à ſon lecteur. Nous ne

citerons qu'un ſeul morceau , que toutes

les ames ſenſibles ont diſtingué dans ce

recueil. Il eſt impoſſible de le lire fans

attendriſſement.

MENALQUE & ALEXIS.

«Menalque était vieux. Déjà les ans

>>avaient penché la tête octogénaire. Des

>> cheveux argentés ombrageaient fon

front. Sa barbe blanche retombait fur

>> ſa poitrine , & un bâton raſſurait fes

>> pas chancelans. Comme celui , qui

>> après les travaux d'un beau jour d'été ,

>>ſe repoſe ſatisfaità la fraîcheur du foir,

» & rend graces aux dieux , en attendant

> le paiſible fommeil : ainſi Ménalque
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avait conſacré le reſte de ſes jours au

> culte des immortels& au repos ; car il

» avait travaillé , il avait fait le bien ; &

>> tranquille & ferein il attendait défor-

>>mais le ſommeil du tombeau. Mé-

> nalque voyait la bénédiction répandue

>> ſur ſes enfans. Il leur avait donné de

» nombreux troupeaux&de riches pâtu-

>> rages. Pleins d'une tendre inquiétude ,

>>>tous s'étudiaient à l'envi à embellir fes

» vieux jours , & à lui rendre les ſoins

» qu'il avait eus de leur jeuneſſe. C'eſt

>> un devoir que les dieux n'ont jamais

>> laiſſe ſans récompenſe. Souvent , affis

>>devant fa cabane à la douce chaleurdu

>> ſoleil , il contemplait ſes jardins foi-

>>gneuſement cultivés ,& dans un vaſte

>lointain les travaux & la richeſſe des

>> champs. D'un air affable & careffant

>> il engageait les paſſans à s'arrêter près

>> de lui. Il écoutait encore avec intérêt

>> les nouvellesdu voisinage , & fe plai-

>> fait à apprendre del'étranger les mœurs

»&les coutumes des pays lointains.

>>>Les enfans de ſes enfans , l'amuſe-

> ment le plus cher à ſa vieilleſſe , ve-

>> naient folâtrer autour de lui. Arbitre

>> de leursjeux , il jugeait leurs petits dif-

>> férends ,& les accoutumaità être bons ,

>> faciles& compatiſſans pour les hom
Cv
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>> mes&pour le moindre des animaux.

>> Aux jeux_variés qu'il leur enſeignait

>> ſemêlait toujours quelque inſtruction

>> ſimple& frappante. Lui même faiſait

>> leurs jouets; ſans ceſſe ils accouraient

>> en criant : -Oh ! fais-nous encore ceci

>>-Et puis encore cela. Quand ils l'a-

>> vaient obtenu, ils ſe précipitaient àfon

>> cou ; ils ſautaientde joie ,& le vieil-

> lard fouriait à leurs tranſports. Il leur

>> apprenait à tailler le jonc, à en fairedes

>> Aûtes&des chalumeaux. Il leur enfei.

>gnait les airs qui appellent les brebis&

>>les chèvres au pâturage & ceux qui les

>> ramenent au bercail. Il compofaitpour

>> eux des chanfons. Les petits les chan-

>> taient, les plus grands les accompa-

>> gnaient de la flûte. Quelquefois encore

>> il leur racontait quelque hiſtoire inté

>>reſſante. Alors on les voyait affis à ter-

>> re , & fur le feuilde la porte , tous la

>> bouche entr'ouverte&les yeux attachés

>>ſur ſes lèvres .

>>Un jour qu'il était venu s'aſſeoir à

>> l'entrée de facabane pour s'y réchauffer

>> au ſoleil du matin,ſonpetit-filsAlexis

>> ſe trouva ſeul auprès de lui. Le beau

>> jeune -homme n'avait encore vu que

>> treize printems. Les roſesdu bel âge &

>> de la ſanté brillaient ſur ſes joues , &
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» ſes cheveux Hottaient en boucles do-

>>> rées. Le vieillard l'entretenait du bon-

>>> heur de faire du bien aux hommes &

>> de ſoulager l'indigence. Illui diſait :

>> aucunplaiſir n'égale celuiqu'on éprou-

>> ve après une bonne action. Le lever

>> brillantde l'aurore , le doux coucher du

>>ſoleil, la lune perçant les fombres voi-

>> les de la nuit , remplit notre cœurd'un

>>>ſentiment délicieux ; mais celui que

>> nous inſpire la bienfaiſance ! -O mon

>> fils , il eſt plus délicieux encore. Des

>> larmes de joie&de tendreſſe arrosèrent

>> les jouesdu jeune Alexis. Le vieillard

>> les vit avec tranſport. -Tu pleures ,

>> mon fils , lui dit-il , en fixant tendre-

> ment les yeux fur lui; fûrement mes

>> diſcours feuls n'auraient pas eu ce pou-

>> voir. Ily aquelque choſedans toncœur

>qui leurdonnecette force.

>>Alexiseſſayales pleursde ſesjouesde

>> rofes; mais fes yeux ſe rempliſſaient

>> fans ceſſe de nouvelles larmes : ah ! je

> le ſens, oui je ſensque rienn'eſt ſi doux

>> que de faire dubien.

>>Ménalque attendri ferra la main du

>>jeunehommedansla fienne,&lui dit :

>> Je vois fur ton front, je lis dans tes

>> yeux que ton ame eſt émue , & qu'elle

>>ne l'eſt pas feulementdeceque je viens

>dedire. Cvj
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>>Interdit, le jeune bergerdétournaſes

>> regards. Tes diſcours ne font - ils pas

>> affez touchans pour faire répandre ſur

>> mesjoues unedouce roſée de larmes ?

>>Je vois , mon fils , lui réponditMé-

>>nalque , je vois que tu me caches , peut-

>>être pour la première fois , ce qui fait

>> palpiter ton ſein , ce qui erre déjà fur

>> tes lèvres.

>> Eh ! bien, ditAlexis , enretenant ſes

pleurs , je te raconterai tout. Mais ſans

>> toijel'euſſe caché éternellementau fonds

» de mon cœur. Ne l'ai-je pas appris de

>> toi-même ? Celui qui ſe vante du bien

>> qu'il a fait n'eſt bon qu'àdemi. Voilà

>>pourquoi je voulais te cacher ce qui

>> fait palpiter mon cœur, ce qui me fait

» éprouver ſi délicieuſementque le plaiſfir

ade faire du bien eſt le ſentiment le plus

» doux de la vie. Unede nos brebis s'é-

>>tait égarée. J'allai la chercher dans la

>>montagne , & là j'entendis une voix

» gémiſſante. Je me gliſſai du côté d'où

« venait la voix,&j'apperçus unhomme.

» Il ôtait de deſſus ſes épaules un peſant

>> fardeau , & le poſait à terre en ſoupi-

>> rant. Je ne puis , non , difait-il , je ne

>>puis aller plus loin. Que mavieeſt plei.

>> ned'amertume !uneſubſiſtance pénible

»& douloureuſe eſt tout ce que j'o btiens
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>de mon travail. Il y a pluſieurs heures

>>que j'erre accablé de cette charge aux

» ardeurs du midi ,&je ne trouve point

>>de ſource pour étancher ma foif, pas un

» arbre , pas même un arbuſte dont le

>> fruit puiſſe me rafraîchir. O dieux ! je

>> ne vois autour de moi que d'affreuxdé-

>>ferts. Aucun ſentier qui me conduiſe

» vers ma chaumière ; & mes genoux

>> chancelans ne fauroient me porter plus

loin. - Cependantje ne murmure pas.O

>> Dieux ! vous m'avez toujours fecouru.

» En gémiſſant ainſi , il s'étendit languif-

>> ſamment ſur ſon fardeau. Alors , ſans

» en être apperçû , je courus de toute ma

>> force à notre cabane , je ramaſſai vite

» une corbeille de fruits ſecs &de fruits

>> nouveaux , je remplis de lait mon plus

>> grand flacon , je revolai à la montagne

»&je retrouvai encore cet infortuné. Il

>>goûtait dans ce moment la paixdu ſom.

>> meil. Doucement , tout doucement je

>> m'approchai de lui, je misà ſes côtés

>> la corbeille& le flacon rempli de lait ,

» & j'allai me cacher dans lesbuiffons. II

» ſe réveilla bientôt; les yeux ſur ſon far

>> deau , que le ſommeil , dit - il , eſt un

>>doux ſoulagement ! je vais eſſayer à pré-

>> ſent de te traîner plus loin. N'as-tu pas

>> fervi à repoſer ma tête ? Peut-être que
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les dieux conduiront mespas , quej'en-

>> tendrai bientôt le murmure d'une fon-

> taine , ou que je trouverai quelque ca-

>>bane dont le maître hofpitalier me re-

>> cevra Tous ſon toît: Au moment où il

>>voulut rechargerle fardeau ſur ſes épau-

>> les , il apperçut le flacon& la corbeille.

►La charge retomba de ſes bras.

>> Dieux ! que vois-je ! s'écria-t'il ; hélas ,

> le beſoin qui me tourmente trompe

>> mes ſens , je rêve ſans doute , &quand

» je me réveillerai , tout diſparaîtra. Mais

>>non.-Jeveille.-Dieux! ce n'eſt pas

>> un fonge. Il porta la main fur lesfruits.

"-Je veille. Quelle divinité , ô quelle

>>divinité propice a fait ce prodige ? c'eſt

» àtoi que je verſe les premièresgouttes

>> de ce lait , & c'eſt à toi que je confacre

> ces deux pommes les plus bellesdupa-

>>nier. Reçois , ah ! daigne recevoir fa-

>> vorablement le vœu de ma reconnaif-

>fance. -Tu vois ſi mon ame en eſt

>>pénétrée. A ces mots , il s'affit& man-

>>gea enverſantdes larmes dejoie. Après

» s'être rafraichi , il ſe leva & rendit en-

>>core une fois graces au dieu qui veillait

>> ſur lui avectantdebonté. Où lesdieux,

>> dit-il , auraient-ils conduit ici un mor-

>> tel bienfaiſant? Pourquoi ne puis-je le

> voir& l'embraſſer ? Où es tu , queje te
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>> rende graces , queje te béniſſe ! Dieux!

» béniſſez le. Béniffez l'homme généreux

»& les ſiens ,& tout ce qui lui eſt cher.

»Je ſuis raffafié : je vais emporter ces

>> fruits. Je veux que ma femme& mes

>>enfans en mangent,& qu'ils béniſſent

>>>avec moi monbienfaiteur inconnu. 11

>> s'en alla & je pleurai de joie. Cepen-

>> dant je courus à travers les buiffons

>> pour le devancer , & je m'aſſis fur le

>> bord du chemin où il devait pafer. II

>> vint, il me falua , & medit: Ecoute ,

>> mon fils ; n'as-tu vu perſonne dans ces

>>montagnes portant un flacon&un pa-

>> nierde fruits ? Non,je n'ai vuperſonne

>>dans la montagne portant un flacon &

>> un panier de fruits. Mais, lui dis - je ,

>>>comment es-tu venujuſques dans ce

>>déſert ? Sans doute que tu t'es égaré?

>>>Aucune route ne conduit ici. Hélas !

>> oui , mon enfant;je me ſuis malheu-

>>reuſement égaré. Et ſi quelque divinité

>> bienfaiſante , ah ! ſi c'eſt un mortel, les

>> dieux l'en béniront, ſi quelque divinité

>> bienfaiſante ne m'avait ſauvé , j'aurais

>> péri de faim&de foif dans ces mon-

>> tagnes. -Que je t'enſeigne donc le

>> chemin ! donne moi ton fardeau à por-

>> ter , & tu me ſuivras avec moins de

>>peine. Après s'en être défendu long
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>> tems , il me donna le fardeau , & je le

> menai ſur la route qui conduiſoit à fon

>>hameau. Voilà , mon père , cequi me

>>fait encore pleurer de joie; ce que j'ai

>> fait m'a coûté peudepeines , cependant

>> toutes les fois que je me le rappelle , ce

> ſouvenir me charme comme l'air pur

>> du matin. Quel doit être le bonheurde

>>celui qui a fait beaucoupde bien !

>

• Le vieillard , dans le plus doux ravif-

ſement,embraſſale jeunehomme. -Ah!

> je deſcends ſans regret dans latombe ,

>> puiſque je laiſſe la bienfaiſance & la

» piété dans ma chaumière.

Abrégé chronologique de l'Histoire ecclé-

fiaftique , civile& littéraire de Bourgo-

gne, depuis l'établiſſement des Bour-

guignons dans lesGaulesjuſqu'en l'an-

née 1772 ; par M. Mille ; tome III .

Etpius eft patriæ facta referre labor.

OVID.

vol. in - 8 ° . Prix, s liv. br. A Paris ,

chez Valleyre l'aîné , rue de la Vieille

Bouclerie ; & Delalain , rue & à côté

de la Comédie Françoiſe ; & ſe vend

à Dijon , chez Cauſſe , imprimeur ,

place StEtienne.

L'hiſtoirien de Bourgogne a , dans les



MA I. 1773 . 69

trois premiers volumes de cet abrégé ,

traité toutes les parties relatives à l'hiſtoi-

re généraledeBourgogne, en conſidérant,

ſous leurs rapports différens , les vaſtes

pays qui formoient l'ancien royaume de

ce nom. Le premier volume a fait voir

l'état de ce royaume ſous les Rois de la

première race qui en avoient fait la con-

quêteſur les Romains ,&fous ceux de la

ſeconde depuis ſa réunionà laCouronne.

Les révolutions de ce même royaumede-

puis ſa ſeconde réunion à la Monarchie

Françoiſe , juſqu'aux démembremens qui

ſe ſont faits ſous les ſucceſſeurs de Char-

lemagne,ont été expoſées dans le ſecond

volume. L'hiſtorien nous donne dans le

troiſième les époques& les cauſes de ces

différens démembremens. Il s'eſt princi-

palement attaché àdécrire les faits relatifs

aux trois royaumes de Provence,de Bour-

gogne trans-jurane&d'Arles , formés des

débris de l'ancien royaume de Bourgo-

gne. Il n'a point omis d'indiquer l'ori-

gine , les variations & les réunions des

fiefs & des ſouverainetés que l'anarchie

du dixième ſiècle a fait naître dans l'en-

ceinte de ces contrées. Ce troiſième vo-

lume eſt terminé par unetable chronolo-

giquedes différens fiefs , &par un recueil
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de pièces juſtificatives. Ce volume eſt

précédé d'un avertiſſement où l'auteur

nous prévient qu'arrivéàla finde l'hiſtoi.

re générale qu'il avoit promife , il ſe ren-

fermeradansles faits particuliers du Du-

chéde Bourgogne. Ce ſera l'unique objet

_desvolumesſuivans. Le quatrième com-

mencera parune introduction à l'hiſtoire

générale & particulière du Duché de

Bourgogne , qui ſera ſuivied'unediſfer-

tationſur l'originedes Communes.

Dans cette même préface l'auteur ſe

plaintd'une prétendue cabale formée con.

tre lui. Il ajoute que ſes ennemis ont

pouffé l'audace juſqu'à foudoyer des ca-

Jomniateurs. «Combieny a- t'il dans le

>>>monde de gens, continue t'il , prêts à

>>tout faire pourde l'argent ou pourun

>> dîner? ... En entrant dans la carrière

»des lettres , je me ſuis attenduà l'injuf-

>> tice demes contemporains. Avantque

>> d'écrire l'hiſtoire ,j'avois affez étudié

>> les hommes pour connoître toute la

>> perverſitédu cœurhumain. » C'eſt auſſi

à-peu-près ce ton qu'ont pris les auteurs

des Trois Siècles de Littérature. Il ſemble,

à entendre parler ces différens écrivains ,

que la France a lesyeux ouverts ſur leurs

productions , & que ce que leur fociété
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ditou croit , c'eſt l'Univers qui le ditou

le croit. Voilàde ces effets d'un amour-

propre exalté. Dejeunes auteurs ridicu-

lement vains ontde la peine àſe perfua.

det que le petit tourbillon d'idées qui les

agite ne ſe communique ſouvent même

pas juſqu'à ceux qui vivent le plus près

d'eux. Si on s'aviſe de leurdonner quel-

quesavis charitables , ils ſe figurent aufli.

tôt qu'une cabale jalouſe s'eſt élevée con-

tre ce qu'ils appellent les fruits de leur

zèle. Ils accuſent l'injuſticede leurs con-

temporains ; & n'uſent de la facilité avec

laquelle l'Impreſſion publie ce qui lui eſt

confié,que pour ſedonner unridicule de

plus.

Coursd'Architectureou Traitédela décora

tion , diftribution & conſtruction des bå-

timens, contenantles leçons données en

1750 , & les années ſuivantes, par J. F.

Blondel , Architecte , dans ſon Ecole

des arts ; publiéde l'aveu de l'Auteur ,

par M. R**. Tom. III & IV , fans

comprendre un Recueil de planches.

AParis , chez la Veuve Deſaint , Li-

braire , rue du Foin S. Jacques.

Nousavons rendu compte, il y a envi-

ron 18 mois , desdeux premiers volumes
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de cet ouvrage qui traitentde la décoras

tiondes édifices : le troiſième volume a

pour objetla continuationdecette impor-

tante matière ; il eſt diviſé , comme les

précédens, par chapitres , où l'on expoſe

ſucceſſivement ſes principes. Dans le

premier , il s'agit de prouver, d'après les

ſentimensdesplushabilesArchitectes,que

les proportions de l'architecture ont été

puiſées dans la nature : ondiſcute dans

leſecond les licences& les abus de l'art;

l'on y fait voir que la plupartdes licences

peuvent être ſouvent regardées comme

des fautes heureuſes , qu'elles ne dégé-

nerent guères en abus que par une mal-

adroite imitation , & qu'on ne doit ja.

mais les admettre qu'autant qu'elles pro-

duiſent degrandes beautés dans l'enſem

ble d'un édifice. Il eſt queſtion d'enſei-

gner dans ce troiſième chapitre la nécef-

ſité de donner à chaque édifice un carac-

tèrequi lui ſoitpropre.M.Blondel avoit

déjà traité ce ſujet dans les premiers

volumes ; il y revientencore ici , & affi-

gne en particulier le caractère convena-

ble aux bâtimens compoſés d'un ſeul éta.

ge , de ceux compoſés de deux étages ,

deceux compoſés d'un foubaſſement&

d'unbel étage au-deſſus ; enfin de ceux

compoſés d'un ſoubaſſement , d'un bel
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etage , & couronnés par un attique : les

préceptes qu'il établit à ce ſujet , fontac

compagnés d'exemples tirés des édifices

les plus remarquables.

Deces proportions générales , l'Auteur

paſſedans les chapitres ſuivans aux parti-

culières : il difcute celles qui convien-

nent aux avant corps des bâtimens , &

ditfonavis ſur cet objet qui a toujours

paſſé pour un des plus difficiles à déter-

miner ; de-là il vient aux proportions

des portes , des croiſées , des niches , des

frontons , des ſtatues , des baluſtrades ,

& aux rapports qu'ils doivent avoir avec

le caractère d'un bâtiment : enfin il ter-

mine ce volume par l'examen de la déco-

ration des édifices de même genre & par

mettre en parallèle les dômes du Val-

de-Grace , des Invalides , de la Sorbonne,

des quatre Nations ; ainſi que diverſes

façades de bâtimens exécutés , foit en

France , ſoit en Italie.

Le 4º volume eſt entièrement em-

ployéà traiterde la diſtribution. M. Blon-

del commenced'abord par celle des parcs

&des jardins de propreté , & parcourt

toutes les parties qui concourent à leur

embelliſſement ; il affigne à chacune leurs

places , leurs formes , leurs proportions,

&développe tous cesprincipes dont lecé
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lèbre le Nôtre a été le créateur , & dont

il nous a laiſſe de ſi beaux modéles .

Enſuite il paſſe à la diſtribution des

palais , des maiſons Royales , des mai-

ſons de plaiſance , des maisons de cam-

pagne& des maiſons bourgeoiſes : il fait

àcetteoccaſion ledénombrementde cha-

que forte de pièces qui doivent entrer

dansleur compoſition ,&développe tous

les dégagemens dont elles peuvent être

ſuſceptibles: cesdétailsſontaccompagnés,

ſoit de critiques , foit de réflexions très-

judicieuſes qui laiſſent peu de choſe à

defirer fur cette matière.

Pour compléter cette partie , M. Blon-

del termine par un traité de la diftribu-

tion des édifices publics , tels que les

Eglifes Cathédrales , conventuelles , pa-

roiſſiales , les hôtels de ville , les biblio-

thèques publiques , les colléges , les aqué-

ducs, les fontaines , les arſenaux , les

cazernes , les portes de ville , les places

d'armes , les priſons , &c : toutce qui eſt

ditlà-deſſus eſt appuye ſur les exemples

desédifices les plus remarquables en cha-

que genre , & fur différens projets de ſa

compoſition ,leſquels font repréſentés er

51 planches,très bien rendus.

Parmi les projets de l'Auteur , nous

croyons que l'on applaudira à celui d'une
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cathédrale dont la compoſition eſt fort

heureuſe , & feroit certainement un bel

effet en exécution : mais en revanche

nous doutons que l'on ſoit également fa-

tisfait d'un projet de rectification qu'il

propoſe pour la colonade du Louvre de

Perrault. Ce projet a pour but d'établir

une communication que l'on a de tout

tems deſirée entre les colonadesqui occu-

pent les deux côtés de cet édifice ; & en

conféquence cet Architecte propoſe d'a-

vancer la porte d'entrée du milieu

du ſoubaſſement ſur le devant de l'a-

vant- corps , & de percer une grande

arcade au-deſſus en correſpondance avec

celles qui ſeroient aux pavillons des ex-

trémités : juſques là il n'y a rien à dire ,

la choſe , eſt faiſable , & il ne pourroit

vraiſemblablementqu'enréſulterunmeil-

leur effet. Mais M. Blondel vaplus loin :

il voudroit qu'on déſacouplât les colon-

nes du milieu de l'avant-corps pour en

rejeter unede chaque côtéde ſes extrémi-

tés , ce qui exigeroitde reculer ſes arriè-

res-corps des ou6 pieds plus qu'ils ne

font , & rend par conféquent ce change-

ment impraticable: il propoſe encored'a-

jouter à cet avant-corpsuntrès-grand es-

calier àdeux rampes pour monter ende-

horsaupremierétagedecepalais;deſup
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primer les niches & les médaillons qui

décorent ſa colonnade pour les rempla-

cer par deux rangs de croisées , & d'a-

jouter des refends à ſon ſoubaſſement :

tous changemens aſſez inutiles , & qui

ne contribueroient point certainement à

augmenter la beauté de cet édifice.

• Au ſurplus ce cours d'architecture ne

peutmanquer d'être très-utile aux Elèves

auquel l'Auteur le deſtine particulière-

ment, d'autant qu'il eſt plus completque

tousles autres ouvrages élémentaires qui

ont été publiés juſqu'ici ſur cette ma-
tière.

"Introduction à l'étude des Corps naturels ,

tirés du règne végétal ; par M. Bucquer,

docteur régent de la Faculté de Méde-

cine de Paris ; 2 vol. in- 12 . A Paris ,

rue St Jacques , chez la Ve. Hériſſant ,

imprimeur du Cabinetdu Roi, Maiſon

&Bâtimens de Sa Majeſté.

:

Cetouvrage formela ſuited'un autreque

L'auteur apublié l'annéedernière ſous leti-

tre d'Introduction à l'étude des corps natu-

rels , tirés du règne minéral, &qui a été ac-

cueilli de tous ceux qui veulent avoir des

notions claires , préciſes & méthodiques

furlesſubſtances minérales.L'introduction
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àl'étudedes Corps naturels , tirés du règne

végétal, mérite également les ſuffrages de

ceux qui n'ayant point le loiſir de ſe li-

vrer à la botanique , veulent ſimplement

en connoître les faitsles mieux conſtarés

&les plus intéreſſans. L'auteur a d'ailleurs

réuni aux notions préliminaires de la bo-

tanique& de la phyſique des végétaux ,

ce qu'ily ade plus connu ſurl'analyſe des

plantes&de leurs différens produits . Il a

donné la deſcriptionla plus courte & la

plus clairedes plantes qu'il achoiſies pour

exemple dans les différens procédés de

Panalyſe chymique,& s'eſt un peu arrêté

à l'hiſtoire des ſucs gommeux& réſineux.

En indiquant les uſages des plantes dont

il a eu occafion de parler , il a fur

infiſté ſur les uſages médicinaux , parce

qu'ils lui ont paru les plus importans ; il

a penſé d'ailleurs que cela feroit utile aux

jeunes médecins , & qu'ils pourroient ,

dans ces expofés , quelque courts qu'ils

fuffent , prendre des notions claires dela

manière d'agir des médicamens chymi-

ques tités des végétaux.

- tout

Démonstrations élémentaires de Botani-

que , à l'usage de l'Ecole royale vétéri-

naire; 2 vol. in 8°. nouvelle édition

D
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corrigée& augmentée. ALyon , chez

J.M. Bruyſet , imprimeur- libraire.

Destables, desindex , des explications

ajoutées à ces élémens,rendent cet ouvra-

ge d'une utilité indiſpenſable pour ceux

qui font leur étude de la médecine vété-

rinaire. Ce manuel fera encore conſulté

avec fruit par les élèves de labotanique,

Cours général de la ſcience de la Guerre

confidéréepar lesfaits lesplus mémora-

bles de l'histoire ; avec des réflexions &

des axiomes propres à l'instruction des

Militaires de tout grade.

Nonfi pico aver la roza ſeura le ſpine.

Voici le Prospectus ou le plan de l'au-

teur,

LaGuerre , ce terrible fléau des ſociétés , de-

viendroit bien moins cruelle ſi les Militaires ,

faits pour commander , étoient toujours parfai-

tement inſtruits des règles de l'art , des talens

des grands généraux , de leurs belles actions , de

leurs fautes , des reſlorts qu'ils ont fait mouvoir

&des ſtratagêmes qu'ils ont employés. Si ces

Militaires étudioient l'art dans ſes principes ,

dans ſes variations , dans ſes progrès ſucceſſifs &

dans toutes les parties intéreſſantes qu'il renfer-

me, on épargneroit bien du ſang; on prodigues

roit moins d'argent ; on éviteroit une partie des

peines,des travaux &des maladies qui écrafent
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T'humanité : oui , l'ignorance des généraux a fait

plus de mal à l'humanité que le fléau même.

Les règles de l'art de la Guerre n'étant ni dé-

montrées ni raſſemblées dans un corps d'ouvrage :

cette ſcience étant au contraire répandue dansun

dédale immenſe de volumes , écrits , pour la plû-

part , ſans méthode , ſans clarté& fans agrément,

nosjeunes gens ne ſavent comment l'étudier :

ils errent à l'aventure dans une foule de contra-

dictions & de principes inutiles pendant quelques

tems , & bientôt le deſir de ſavoir s'émouflant

par les difficultés , ils ſe rebutent d'une ſcience

confuſe, ſéche& ennuyeuſe ſur laquelle il y a

peu debons ouvrages , mais autant de ſyſtêmes

abſurdes que l'ignorance a pu en produire.

Cette ſcience , comme elle eſt traitée, n'a guère

plus d'attraits pour l'homme réfléchi qui veut fa-

voir ſon métier; car la lecture de quelques bons

auteurs noyés au point d'en méconnoître la plû-

partdans une foule d'écrivains faftidieux & cal-

qués les uns ſur les autres , ne peutretarder long-

tems ledégoût total de l'homme le plus déter-

miné à travailler : auſſi rien de plus rare qu'un

Militaire inſtruit ; & parmi ceux qui le font , it

n'y en a pas un qui ne s'accorde avec moi ſur les

difficultéspreſqu'inſurmontables de le devenir.

C'eſten faiſant marcher d'un pas égal la pra-

tique des ſiècles & la théorie de l'art; c'eſt ca

montrant aux hommes que c'eſt dans l'hiſtoire

des événemens qu'on puiſe les principes de con-

duite les plus ſûrs ; c'eſt pour faire de la ſcience

de la Guerre une ſcience qu'on pût étudier avec

fruit & avec plaiſir, qu'en me traçant une route

nouvelle, je me ſuis déterminé à faire paroître

L'ouvragemilitaire quej'offre à laNation.

Dij
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:

Nous avons deux voies reconnues pour nous

inſtruire méthodiquement & pour parvenir à la

vérité : l'une qui établit des principes pour en

déduire & pour endémontrer les conféquences:

T'autrequi interroge les faits pour en connoître

lescaules.

Lapremière , quoique la plus ſuivie , n'eſt pas

celleque j'ai adoptée , parce que jene la crois ab-

ſolument néceflaire que pour la démonstration

des ſciences abſtraites; mais pour la démonſtra-

tion des principes d'un art que le tems a perfec-

tionné: j'ai préféré la feconde quej'y vois plus

propre. J'ai commencé conféquemment monou-

vrage par la deſcription hiſtorique & topographi-

que des batailles célèbres dans l'Univers depuis

labataille des Thimbrée , l'an du monde 3449 ,

juſqu'à celle de la dernièreguerre.

Cette deſcription formera la première partie

demoncours qui ſera ſubdiviſé en trois autres.

La première partie de cette ſubdiviſion com-

prendra toutes les actions les plus mémorables

de l'antiquité juſqu'à la conquête des Gaules par

Jes François.

La ſeconde comprendra celles des onze ſiècles

ſuivans juſqu'à l'invention de la poudre , & la

troiſième comprendra les batailles célèbres depuis

cette époquejuſqu'a nosjours.Chaque bataillequi

exigera des détails ſera démontrée dans un plan

gravé en taille-douce. Les meilleures cartes con-

nues pour la marche des armées feront raflem-

bléesdans chaque volume après les planches; &

pour l'intelligence , la perfection & l'utilité de

cetouvrage , on indiquera , à lamargede chaque

carte , les batailles pour lesquelles elles feront

néceflaires.
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Le Lecteur trouvera , àchaque variation im-

portantedans les armées &dans la tactique des

anciens & des modernes , une diſſertation inté-

reflante qui l'inſtruira des raiſons qui ont opéré

ces changemens , & à moins d'un nouveau dif-

cours préliminaire , les actions décrites le feront

toujours ſuivant les armes & la tactique de la

diflertation antécédente.

Jen'oublierai rien de ce qui pourra contribuer

àlaclartédela deſcription d'une bataille. Lapo-

fition, les manœuvres, les ruſes , les talens , les

avantages & les fautes des Généraux y ferontdé-

veloppées. J'en tirerai les conféquences , & j'ex-

poſerai les réflexions qui peuvent ſervir àl'inf-

truction du lecteur. Je comparerai toutes les

actions de guerre fufceptibles de comparaiſon :

j'en déduirai en axiomes des règles de conduite

propres aux Militaires de tous grades queje con-

duirai pied à pied aux ſeuls principes fondamen-

taux quidoivent nous fixer.

Les trois parties de cette premiére ſubdiviſion

de mon Art de la Guerre contiendront trois vo

lumes.

Le quatrième volume ſera compoſé de la ſe-

conde partie de mon ouvrage : il comprendra la

deſcription de toutes les actions du ſecond ordre

qui peuvent avoir quelques rapports à la guerre

desdétachemens&des troupes-légères. Cette par-

rie, qui eſt la plus utile au grand nombre des
Officiers, fera traitée de manière à ne rien laiffer

à defirer pour leur inſtruction .

Le cinquième & le ſixième volume compren-

dront les ſièges les plus célèbres de l'antiquité &

de l'hiſtoire moderne. Tous ceux qui ont été faits

avant l'invention de lapoudre ſeront décrits dans

Diij
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lepremier avec toutes les machines qui ſucceſſi-

vementyont été employés : dans le ſixième vo-

lume je développerai par degrés la progreffion

intér ſlante& la perfection de l'Art de la Guerre
dans l'attaque & ladéfenſe des places , les avan-

rages & les défauts des fortifications modernes ,

&jen'obmettrai aucune des actions mémorables.

dans tous les genres qui peuvent intéreſſer l'In-

génieur inſtruit , le Gouverneur qui défend , le

Général qui attaque & l'Officier qui le ſeconde.

Le ſeptième volume de mon ouvrage contien-

dra les règles principales des campemens & des

marches des armées : il comprendra en outre tou-

tes les parties du ſervice de guerre & de paix , &

tout ce qui aura rapport à la compoſition , au

nombre ,à la levée , à l'entretien , a la folde , à

Fhabillement , au traitement & aux exercices des

foldats. Nous examinerons , autant qu'il ſera

poſſible , ce que les Nations ont pratiqué d'avan-

tageux fur ces différens objets. Cetexamennous

conduira à juger des vices de nos conſtitutions

militaires & des remèdes dont elles ſeroient fuf-

ceptibles , relativement à nos mœurs , à nos uſa-

ges, à la puiſlance de l'Etat , à nos ennemis& à

la tactique qu'ils ont adoptée.

Le huitième volume ſeracompoſéd'une expo-
fition des loix militaires de toutes les Nations du

monde. Nous examinerons les avantages & les

déſavantages qu'elles ont procurés , à raiſon des

mœurs & de l'eſprit national , aux différens gou-

vernemens qui les ont adoptées : j'y joindrai une
courte digreſſion ſur les effets que ces mêmes

loix produiroient ſur nous , & cette digreffion

préparera le lecteur à l'analyſe des défauts de

notre légiflation militaire , & à celle de la cor-
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rection dont cette légiflation ſeroit ſuſceptible.

Si j'ai eu la hardieſſe de former une pareille en-

trepriſe , je n'ai rien négligé de ce qui pouvoit en

aflurer le ſuccès : j'ai déjà conſacré bien des veik

les&des années pour la rendre utile& agréable

j'ai fait ce que j'ai pu pour mettre de l'intérêt à la

matière que je traite; j'ai confulté en détail les

plus habiles militaires de l'Europe ſur leplan de

monouvrage. Je n'ai rien omis de ce que j'ai ſu

pouvoir m'éclairer. On ne peut offrir auGouver-

nement&àla nationplusd'effort & plus de zèle:

malgré tout , je ne regarde cet ouvrage , quant à

ſa perfection , que comme l'ouvrage des tems ;

le ſeul mérite de l'invention , celui d'avoir fair

les plusgrands efforts pour inſtruire& pour plai-

re, formentmesſeules prétentions ſur mescama

rades.

Uncoursqui peut également ſervir àl'homme

qui fait&àcelui qui veut apprendre ; au Mili-

taire qui ne veut ſavoirqu'une partie de ſon art

commeàcelui qui veut les connoître toutes ; un

ouvrage qui doit raſlembler ſous le même point

devue ,& qui réunit aux connoiſſances de l'art

ceque l'hiſtoire, la morale , la phyſique& la ju-

rifprudence offrentde plus eſſentiels aux Officiers;

unouvragequi ſeul fait un cours complet,utileà

l'inſtruction des Officiers de tout rang , s'il eſt

bien exécuté; un cours qui peut fuppléer de la

manière la plus intéreſſante à la majeure partie

dece qu'on a écrit dans ce genre; un ouvrage

enfin qui évite à un Militaire qui veut s'inſtruire

méthodiquement, la peine d'acheter trois mille

volumes , en lui ſervant de guide pour diftinguer

d'ailleurs ceux qui peuvent l'inſtruire : n'a - t'il

pas quelquesdroits de prétendreà la protection

Div
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1

duGouvernement, au lecours, aux ſuffrages&

àl'accueil de tous les militaires diftingués ou qui

veulent ſe diftinguer.

L'immenfité de mon ouvrage , l'envie que j'ai

de bien faire ne me rendant jamais content de

moi-même , j'ai différé l'impreffion demoncours

pourle travailler davantage.

Tant d'Officiers inſtruits , tant de gens de let-

tres feroient ſi capables de concouriràſa perfec-

sion s'ils vouloient m'aiderde leurs lumières,que

j'ai pris le parti de publier le prospectus de mon

cours , & la permiſſion ſubſéquente que m'a don-

née M. de Monteynard, Miniſtre & Secrétaire

d'Etat , de recevoir , ſous ſon couvert , tout ce

qu'on voudra bien m'adreſſer de relatif àmon

objet.

Jepréviens ceux que l'amour du bien public
engagera à ſeconder mon zèle , que je ferai

uſagede tout cequ'ils m'adreſſeront , en leur con-

fervant tout l'honneur de leur travail; &que non-

feulement je les nommerai , mais encore leur ré-

pondrai& les remercieraipar la même voie qu'ils

m'aurontobligé.

L'Encyclopédie des Dieux & des Héros

fortis des qualités des quatre élémens

&deleur quinteffence,ſuivant la ſcien-

ce hermétique ; par M. Libois.

Cunctafecitbona in tempore fuo, &Mundum

tradiditdifputationi eorum , ut non inveniathomo

opus, quod operatus eft ab initio usque adfinem.

Eccl. ch. 3 , v. ΙΙ .
1
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Tout cequ'a fait l'Etre Suprême eſt bon en ſon

tems; ilalivré le monde aux diſputes des hom-

mes, ſansqu'ils puiſſent reconnoître les ouvrages

qu'il a créés dès le commencement du monde , &

qu'il conſerverajuſqu'à ſa fin.

2 vol. in- 8 ° . petit format.AParis , chez

la Ve. Ducheſne , libraire , rue St Jac-

ques ; & Piffot , libraire , àla defcente

du Pont- neuf , à l'entrée du quai de

Conti.

« Les philoſophes, inſtruits des ſecret-

>>tes opérations de la nature, ont écrit

>> l'hiſtoire des Dieux& des Héros , non

» pour le vulgaire ,mais ſeulement pour

>> le petit nombre de ſages , qui ont fait

>>une étude particulièrede ces mystérieu-

>>ſes opérations. Ils ne ſe ſont expliqués

>>que par des métaphores& des allégo-

>>ries , afin qu'il n'y eût que leur diſciples

>>quipuſſent les entendre.Le premier qui

>>aécrit fur cette ſcience profonde , eſt

>>HermesTriſmégiſte,Egyptien ; c'eſt du

>> nom de ce ſage qu'elle a été connue des

>>>Adeptes ſous celui de ſcience herméti-

>> que. Pythagore , Platon&pluſieurs au-

>> tres philoſophes , ont fait le voyage

» d'Egypte pour être inſtruits dans cette

>> occulte ſcience. Les principaux auteurs

>>Grecs , dont leslivres ſe ſont confervés

Dv
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>>juſqu'à nous , ſont Homère& Héliode ;

>> ils nous l'ont préſentée ſous le voile

>>des allégories ,&ſous lenom des Divi-

>> nités& des Héros de la fable. Le pre-

>> mierdans ſon Iliade & fon Odyffée, &

>> le feconddans ſon hiſtoire généalogi-

>> quedes Dieux&des Héros. Souslenom

>> de ces prétendues divinités , il nous ont

>>préſenté le tableaude la nature ,& fous

>> celuides Héros , ilsnous ont fait ladeſ-

>> criptiondufol qu'ils ont habité. Ils ont

>>diviſé ces Dieux en trois claſſes , de di-

>> vinités célestes , terreſtres& infernales,

»& de Dieux anciens & modernes. Les

>> Héros tirent leur origine deJupiter &

» de Neptune , par les alliances de leurs

>> defcendans , avec ceux de Japet&des

>> autres Titans. Ce font ces Dieux& ces

>>Héros donton fait ici l'analyſe , ſuivant

>> l'ordre de leur origine , & des actions

>> remarquables quils ont faites.Les noms

>> de ces Dieux & de ces Héros ne doi.

>> vent pas être pris à la lettre , mais mé-

>> dités , afinde parvenir à leur véritable

>> intelligence.>>

Le but de cette Encyclopédie eſt donc

de faciliter aux élèves de la philofophie

hermétique l'explicationdes grandesopé-

rationsde la nature décrites , ſuivant les
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Adeptes , ſous le voilede l'allégoriedans

les ouvragesdes anciens poëtes &deshif-

toriens mythologues. Le père Hardouin ,

jéſuite, voyoitdans l'Enéide , qu'il ſuppo-

ſoit compoſée par un bénédictin du 13 .

ſiècle , une deſcription allégorique du

voyage de St Pierre à Rome. Il paroîtra

ſans doute moins extraordinaire qu'un

Adepte, prévenu en faveurde la philoſo-

phie ancienne , s'imagine que les con-

noiſſances les plus fublimes repoſentdans

lesfictionsd'Homère &les fablesd'Héſio-

de. Mais en vain voudra- t'on pénétrer

dans ce ſanctuaire, ſi l'on ne s'y préſente

comme unevierge timide, avec une ame

pure, des yeux chaſtes & la modeſtie fur

lefront. Ilfaut encore, pour obtenir cette

excellente grace , nous répéte - t'on dans

cette Encyclopédie , s'adreſſer au Père de

lumières. Le langage myſtique employé

par les initiés , a, peut- être , autant que

l'objet même de leurs recherches, contri-

bué à leur faire regarder la philofophie

hermétique comme la philoſophie par

excellence.

Dvj
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Chefs-d'œuvre dramatiques , ou recueildes

meilleures pièces du théâtre françois ,

tragique , comique & lyrique , avec

desdiſcours préliminaires ſur les trois

genres , & des remarques ſur la langue

&le goût ; par M. Marmontel , hiſto-

riographe de France, l'un des Quarante

de l'Académie Françaiſe , dédié à Ma-

dame la Dauphine. A Paris , de l'im-

primeriedeGrangé , ruede la Parche-

minerie.

Nous allons mettre ſous les yeux du

lecteur le proſpectus de cet important

ouvrage. "Dans le nombre des perfon-

>>nes qui , par goût, feroient leurs déli-

>> ces du Spectacle, ily ena que leur âge,

>> leur état, leur façon de penfer & de

>> vivre , en éloignent. C'eſt pour les con-

>> foler decette privation,quenousavons

>>imaginédedonner un tecueil des meil-

>> leures pièces du Théâtre Français, tra-

» gique , comique & lyrique , & de fup-

>>pléer , autant qu'il eſt poſſible , à la re-

>>préſentation théâtrale , endécorantcha-

>>que pièce d'eſtampes &de vignettes ,

>> où les momens lesplus intéreſſans de

>> l'action ſoient mis ſous les yeux du

» lecteur.

»Si en littérature onn'ajamais vu de
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>> collection plus riche, nous ofons dire

>> auſſiqu'en typographie on n'aurajamais

> vudeplus ſomptueuſeédition.

>> L'idée d'ajouter au charme de la lec-

> ture une partie de l'illuſion que fait la

>> ſcène, & le plaiſir des yeux à celui de

>>l'eſprit , nous a engagés à réunir tout ce

>>que la beauté de l'impreſſion , du def-

» ſin&de lagravure peut avoir de plus

> ſéduiſant.

>>Ni l'attention dans le choix des ar-

» tiſtes , ni ladépenſe pour enobtenir de

>> beaux deſſins&de belles eſtampes , ni

>> les frais d'une impreſſion en beau pa-

>>pier & en beaux caractères , rien de ce

>>qui dépend de nous ne ſera négligé.

>>Nous avons engagé M. Marmontel à

>>préſider à cette édition ,& il nous pro-

>> met d'ydonner tous ſes ſoins:

>>Chaque volume de cette collection

(format in 4. , grand papier ſuperfin )

>> contiendra quatre pièces decinq actes ,

» ou un nombre d'actes équivalent , à

>> moins qu'il n'arrive ,comme dans le

>> premier volume , que les diſcours pré-

>>liminaires, les remarques ,&c. n'occu-

>>pent l'efpace d'une pièce ou de quel-

>> ques actes , liberté qu'on ſe réſerve ,

>> mais dont on n'abufera pas.
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»A la tête de la collection ſera undif

>> cours préliminaire ſur le ſyſtême de

>> l'art dramatique, ſon origine& fes pro-

>> grès.

>>Chacun des genres ſera de même

>> précédé d'un diſcours qui lui ſera pro-

>> pre; & chaque pièce , d'un examen.

>>A la première pièce que l'ondonnera

>> d'un auteur , ſerajointe une noticede ſa

>> vie&de ſes ouvrages.

>>Chaque pièce ſera accompagnée de

» remarques critiques , les unes fur la

>> langue, les autres ſur legoût. Celles-ci

>> feront en petit nombre, à l'égard des

>> pièces anciennes ,&qui n'entrent dans

>>ce recueil que pour marquer les progrès

>>de l'art.

>>On ſera plus ſévère&plus attentif à

» obſerver les imperfections des pièces

>> vraiment dignes de ſervirde modèles ;

>mais dans ces remarques onn'oubliera

>> jamais le reſpect qu'on doit aux grands

»Hommes.

>>A l'égard des planches , voici com-

"ment elles feront diſtribuées. A la tête

>>de chaque pièce , une eſtampe offrira

>> aux yeux le principal événement. Des

» vignettes à la tête des actes , des culsde

lampe à la fin , quand il y aura de l'ef
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>> pace , préſenteront les ſcènes les plus

>>intéreſſantes & formeront enſemble le

>> tableau de l'action .

>>Mais quelques efforts que nous faf-

>> ſions pour mériter ànotre entrepriſe la

>> confiance du Public , comme il a été

>> plus d'une fois trompé par de magnifi-

>> ques promeſſes , nous évitons juſqu'à

>> l'apparencede vouloir auſſi l'abuſer ; &,

> ſoit délicateſſe de notre part, ſoit aſſu-

>> rance du débit d'un fi bel ouvrage,nous

>> avons réſolu , quelques frais qu'il exi-

» ge , de nous paffer du ſecours de la

> ſouſcription en argent.

>>Ceux qui voudront ſe procurer l'avan-

>> tage des premières épreuves ,ne feront

>> tenus que de ſe faire infcrire , pour un

>> volume , fur nos regiſtres, fans aucune

» avance.

>>Chaque volumeſera diſtribuéou dans

>> ſon entier , ou ſucceſſivement pièce à

>> pièce , au gré de l'acheteur ; mais on

» n'aura chaquepièce détachée,qu'autant

>> que le regiſtre fera foi qu'on aura pris

>> tout ce qui aura précédé.

>>Ainſi , ſans aucuns frais d'avance , on

>> peuts'affurer par une ſimple foumiffion,

>>limitée ſucceſſivementà un ſeul volu-

> me, d'avoir undes plus beaux exem-
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>>plaires d'un livre enrichi degravures

>> exécutées avecle plus grand ſoin .

>>Le prix de chaque volume ſera de

>> 24 liv. &de chaque pièce en cinq actes,

» ou de l'équivalent , 6 liv. Par l'équiva-

>> lent nous entendons pluſieurs petites

>> pièces formant le quart d'un volume.

»Le prix du premier volume ne ſera

>> que de 21 liv . , les diſcours qui font à

>>la tête n'ayant point exigé degravures.

>>Les volumes paraîtront ſucceſſive-

»ment dans l'intervalle de fix mois , à

» commencer au premier Mai pour la

>>première pièce.

>On ſe fait enregiſtrer dès-à-préſent ,

» à l'imprimerie de Grangé, rue de la

>>>Parcheminerie ; & chez Brunet , mar-

>> chand de papier en gros, rue des Ecri-

» vains. »

Il ne paraît encore de cet ouvrageque

la Sophonisbe de Mairet avec unexamen

de la pièce&un abrégé de laviede l'au-

teur. Les diſcours ſur la tragédie feront

lus avec plaiſir par les amateurs du théâ-

tre. Ils font pleins de raiſons , de con-

naiſſances &de goût. La ſupériorité de

notre ſyſtême dramatique ſur celui des

Anciensy eſt très-biendiſcutée. On re-

marque par- tout une exacte impartialité ,
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très- rare aujourd'hui que l'on ſe paſſionne

même ſur les queſtions les plus indiffé-

rentes. Nousne citerons que le réſultat de

ces deux diſcours. " Il y a une infinité

>> d'autres inductions àtirer de la diffe-

>> rence des deux ſyſtemes dramatiques.

» Il ne ſuffit d'en avoir marqué les ca-

>> ractères distinctifs , & d'avoir prouvé

» que ſi l'un avait de l'avantage du côté

>>du pathétique &de la majeſté de l'ac-

>>tion, l'autre s'en dédommage affez par

>>de plus grands développemens du cœur

>>humain, par des peintures plus ſavan-

>> tes des caractères & des mœurs , par la

>>plénitude & la féconditédes ſujets , par

>>l'abondance des moyens , par la richeſſe

>>des détails ,& par une morale enfin plus

>>ſaine , plus utile& plus univerſelle.

>>Quant à cette partie du goût , qui

>>change ſelon les lieux&les tems, felon

>>le génie , l'opinion, les mœurs, les ufa-

>>ges des Peuples , nous n'avons rien à

>>diſputer aux Anciens , mais ils n'ont

>>tienà nous preſcrire. Nos vrais modé-

>>>les font les poëtes qu'applaudit le fiècle

>>préſent. C'eſt d'eux qu'on apprendta

>> les convenances, les décences , les heu-

ود

reuſes témérités ou les ſages ménage-

» mens que permet , qu'exige la ſcène;

« quelles hardieſſes,quelleslicences peu-
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>> vent réuſſir ou paſſer; quelles limites

>> ſéparent le familier noble du familier

>>comique , & le fublime de l'ampoulé;

>>juſqu'à quel point le naturel peut être

» embelli , relevé, exagéré ſur le théâtre,

>> fans détruire l'illuſion ; enfin , juſqu'où

>>la feinte & l'art peuvent aller , fans al-

>> térer ſenſiblement la vérité ni la nature.

>>>C'eſt de Corneille ,dans ſesbelles ſcè-

>> nes , qu'on apprendra ( ſi cela peut s'ap-

>prendre ) àdonnerau ſtylede latragédie

>> une majeſté ſimple , au dialogue une

> vigueur preſſante, au ſentiment& à la

>>penſée des gradations inattendues ; à

>> réunir dans des vers ſi faciles , & natu-

>>rels , qu'ils ſemblent nés d'eux-mêmes,

>>l'aiſance , la préciſion , la force, laſu-

>>blimité , la plenitude & l'harmonie.

>> C'eſt de Racine qu'on apprendra le

> choix heureux d'une expreſſiontoujours

>>pure, élégante&noble , qui tour à tour

»s'élève ſans effort & s'abaiſſe avec di-

>>gnité, où le charme du vers en déguiſe

>> la gêne , où l'art embelliſſe tout ſans ſe

>> montrerjamais.C'eſt de leur illuſtre ri-

>>val qu'on apprendra fingulièrement

> àdonner au ſtyle tragique une couleur

>>locale , un ton qui diſtingue les mœurs

»& le génie des nations , à y répandre

> les lumières d'une philoſophie tou-
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>>chante, le feu d'une éloquence animée

» & ſenſible , des tours véhémens& ra-

>> pides , & tous les mouvemens les plus

>> impétueuxdu langage des paſſions.»

La Logique ou l'art de raiſonner ; bro-

chure in- 12. de 54 pages. A Paris ,

chez Molini , libraire , rue de la Har-

pe , vis-à-vis la rue de la parchemi-

nerie.

Ce petit écrit eſt , par ſa clarté & fa

briéveté , à la portée de tous les jeunes

gens. Il leur donnera unprécisdes règles

&des préceptes de la logique avec lef-

quels on ne peut les familiariſer de trop

bonne heure. Ils auront déjà fait un pas

vers la ſageſſe , s'ils retiennent bien cette

première règle de la logique ,d'éviter la

précipitation & la prévention. Combien

de fois n'eſt-il pas arrivé à des perſonnes
même très-éclairées,de ſuppofer fans au-

cun examenpour vrai ce qui étoit faux ?

Charles II , Roi d'Angleterre , voulant fe

jouer de pluſieurs Membresde la Société

royale de Londres, leur fit propoſer de

réfoudre la raiſon pourquoi un vaſe plein

d'eau , contenant une carpede cinq livres,

peſoit tout autant lorſqu'on en avoit êté

la carpe , que lorſqu'elle y étoit. Undes
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académiciens,ennuyé des mauvais raiſon-

nemens que chacun faiſoit pour la folu-

tion du problême , propoſa de vérifier le

fait, qui ſe trouva faux. Il en eſt de mê-

me de l'hiſtoire de l'enfant qu'on diſoit

né avec une dent d'or.

Un défaut de raiſonnement très - fré-

quent encore , vient de ce que l'on ne ſe

donne pas le tems de conſidérer toutes les

manières dont une choſe peut être , ou

peut arriver , & l'on conclut téméraire-

ment qu'elle n'eſt pas, parce qu'elle n'eſt

pointd'une certaine manière,quoiqu'elle

puiſſe être d'une autre. Les miroirs ar-

dens d'Archimède , au moyen deſquels il

brûla la flotte des Romains , ont été révo-

qués en doute. Deſcartes , Fontenelle &

pluſieurs autres ont prétendu même en

démontrer l'impoſſibilité. Leur raiſonne-

ment étoit un ſophiſme de dénombre-

ment imparfait. Ils faifoient voir que

pour avoir des miroirs ardens , dont le

foyer pût atteindre la flotte des Romains,

il eût été néceſſaire d'avoir des miroirs

ou convexes ou concaves , d'une telle

grandeur , que l'exécution en auroit été

abſolument impraticable. Maisils necon-

ſidéroient pasqu'Archimèdeſe ſervit d'un

autre moyen , ſavoir de celui de pluſieurs
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miroirs plans , réunis& dirigés vers un

mêine foyer ,dont la longueur n'étoit par

conféquent pas limitée ;&cela eſt ſi vrai,

ajoute l'auteur , qu'on a trouvé dernière-

ment , à la bibliothèque du Roi à Paris ,

un manufctit grec qui a conſtaté le faitde

cette manière même.

Le Tocfin. Troiſième édition ; brochure

in- 12 de 60 pages. A Paris , chez le-

même libraire .

L'auteurde ce petitécrit s'adreſſe à tous

les Chrétiens. Il les exhorte à ſe inettre

engarde contre les Apôtres de l'incrédu-

lité: avis très-ſage , & que les Miniſtres

del'Evangilene ceſſentavec raiſonde nous

répéter. Attaquerle cultereçu&conſacré

par les loix , c'eſt détruire les fortifica-

tions d'une place qu'on habite ; c'eſt ap-

peller par cette deftruction tous les bri-

gands qui voudroient s'en emparer. On

nepeutdonc que louer le zèlede l'auteur;

mais ce zèle pouvoit être plus ſage&

mieux dirigé. Des anecdotes controuvées

indiſpoſent les lecteurs , donnent à cet

écritun tondedéclamation indécente,&

nuiſent par conféquent au fruit que l'au-

teur pouvoit ſe promettredefon ouvrage

imprimé déjàdeux fois , l'une à Rome &
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l'autre àTurin ; mais toujours d'une ma-

nière imparfaite , nous dit l'auteur dans

un avertiſſement. Il ledonne ici pluscor-

rect.

Effaifur l'Opéra , traduit de l'italien du

Comte Algarotti ; par M. ***. APife;

&ſe trouve à Paris , chez Ruault ,li-

braire , rue de la Harpe, près de la rue

Serpente.

LeComteAlgarotti, mort à Pize le 23

Mai 1764 , eſt bien connu dans la répu-

blique des lettres par des poëſies agréa-

bles & différens écrits ſur les ſciences , la

littérature & les beaux arts qu'il ne ceſſa

d'aimer & de cultiver. On peut même

rapporter à ce goût vif qu'il conſerva

toujours pour les beaux arts,le ſoin qu'il

prit, peu de tems avant ſa mort , de di-

riger le deſſin de ſon mauſolée. Il dicta

lui-même cette épitaphe : HicjacetAlga

rotus, fed non omnis.

Il s'eſt fait pluſieurs traductions des

écrits du Comte Algarotti. Son Neuto-

nianiſme a été traduit par M. Peron de

Caſtera , & fon Eſſai ſur la Peinture par

M. Pingeron. Ces traductions ont été

goûtées du Public. M. l'Abbé Micheleſi

aauſſi fait imprimer à Berlin une traduc-
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tion françoiſe des différens écritsduCom-

te Algarotti , & parmi ces écrits ſe trouve

Effaifur l'Opéra. M. *** ignoroit ſans

doute cette traduction , puiſqu'il n'en fair

aucune mention dans ſa préface. Il nous

prévient ſeulement que fidèle à confer-

ver le ſens de l'auteur, il n'a pas cru de-

voir s'attacher à rendre ſcrupuleuſement

la ſignificationde chaque terme. Il a fui-

vi le précepte d'Horace : Necverbum verbo

curabis reddere. Il a étendu & retranché

les penſées de l'auteur , quand il l'a jugé

néceſſaire pour la plus grande clarté du

diſcours. Mais il a pris rarement cette li-

berté , & il a mieux aimé rejeter dans

des notes ce qui demandoit un plus long

développementdes principesavancésdans

le texte , ou ce qui fourniſſoit des ré-

flexions qu'il a toujours eu ſoin de rame-

ner ànotre théâtrede l'opéra.

Quoique les obſervations du Comte

Algarotti ayentpour objet l'opéra italien,

cependant ſes obſervations peuvent éga-

lement s'appliqueràl'opéra françois , qui

aemprunté du ſpectacle lyrique italien

ſaforme& fes principales parties conſti-

tutives. Ces obſervations d'ailleurs étant

dictées par un homme de goût & un juge

impartialpourrontſervirderéponſe à ceux
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quilouent avec une forted'enthouſiaſme

juſqu'auxdéfauts dela muſique italienne

pour appuyer leur prévention contre la

muſique françoiſe.

M. Algarotti fait, ſur la danſe , plu-

fieurs réflexions qui porteront le lecteur

àconclure que cet art eſt encore moins

avancé parmi les Italiens que parmi nous.
D'où vient donc ce peu deprogrès?C'eft

que ceux qui s'adonnent à la danſe ne

l'enviſagent point comme un art d'imi-

tation. Ils ſe bornent à marquer les dif-

rens mouvemens de la muſique par des

pas plus ou moins précipités. Pluſieurs

danſeurs , il est vrai,réuniſſent la grace

avec la force du corps , la molleſſe des

bras avec l'agilitédes pieds , l'aiſance dans

les mouvemens,avecle feude l'exécution;

mais ce ne font encore là queles premiers

élémens de la danſe : un danſeur artiſte

doitavoirdes mainséloquentes,desdoigts

parlans, un filence pathétique , peindre

enfin, par ſes différentes poſitions , par

ſes mouvemens variés & toujours d'ac-

cord avec la muſique , ce qu'il reſſent au-

dedans de lui-même. Quelqu'un qui ne

ſe formeroit une idée de la danſe théâ-

trale que d'après celle qu'il voit exécuter

par nos danſeurs modernes , prendroit

pour
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pour des folies de romans ce que les hif-

toriens latins rapportent des effets qu'elle

produiſoit autrefois ſur les théâtres de

Rome Un Etranger qui aſſiſtoit pour la

première fois àune de ces danſes fut fi

frappé de voir un danſeur exécuter lui

ſeul une pièce entière , qu'il lui adreſſa

ces paroles : Dans unſeul corps tu as plus

d'une ame.

D'après les règles preſcrites pour les

drames vocaux , il faut qu'un ballet que

l'on peut regardercommeundrame panto-

mimeme " ait ſon expoſition , fon intrigue

>>& ſon dénouement; qu'il foit une re-

>>préſentation fidelle d'une action , & qu'il

>>la faſſe connoître à l'eſpritcomme ſi elle

>>étoit récitée. Nous avons ſuivi la tra-

duction ; mais il y a dans l'italien com-

pendiofugofiſſimo di un azione. Il faut

que le balletd'un opéra ſoit un abrégé

ſubſtanciel de l'action traitée parle poëte.

Commelegeſte eſt plus précis que le dif-

cours; comme avec un ſeul mouvement

on peut rendre pluſieurs penſées ,& quel-

quefois la plus forte ſituation, un ballet

d'un quart d'heure peut bien peindre uno

action ſcénique qui aura duré deux heu-

res; mais il faut pour cela qu'il n'y ait

point d'entrée , de figure & de pas inu-

E
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tiles; que le danſeurſache ſaiſirune ſuite

de fituations qui préfentent au ſpecta-

teur,ſousun ſeul point de vue, ce que

le poëte lui a développé dans pluſieurs

ſcènes,

Nouveau Dictionnaire François-Italien

& Italien-François , compofé ſur les

Dictionnaires des Académies de Fran-

ce& de la Crufca, enrichi deplus de

vingt mille articles furtous les autres

Dictionnaires qui ont paru juſqu'ici ;

ouvrage propre&même indiſpenſable

àtous ceux qui veulent traduire ou lire

utilement les Auteurs en l'une ou

l'autre langue , par M. l'Abbé François

Alberti , dédié à S. A. R. Mgr leDuc

de Savoie; en deux gros volumes

in 4°. de près de mille pages chacun ,

en trois colonnes de petit texte , im-

primé àMarseille chez Jean Moffy ,

Imprimeur-Libraire, à la Canebiere,

Prix 30liv. en feuilles, &36 liv. relié

en veau ; & à Paris chez Durand , rue

Galande , Boudet, Dehanſy lejeune,

le Jay , rue St Jacques , Jombert pere ,

rue Dauphine , Bailly, quai des Au-

guſtins , & chez les principaux Li-

braires de France & d'Italie . *
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Le premier volume de cet important

ouvrage préſente le François ſuivi de

Italien, & le ſecond l'Italien expliqué

par le François.Cedictionnaire eſt com-

plet, exact& très tiche ſous ce double

rapport. Il eſt , ſans contredit, ſupérieur

aux autres lexiques qui l'ont précédé; on

y trouve plus devingt mille articles nou-

veaux , &une ſuite de mots d'arts , de

navigation, de commerce, &c. qui n'ont

pû être recueillis que par une connoif-

ſance profondedes ſciences& des deux

langues , & que par une étude expreſſe

dans les pays mêmes où la langue Ita-

lienneeſt écrite& parlée par des ſavans,

desartiſtes&des commerçans avec plus

de pureté&decorrection; au reſte , l'au-

teur a marqué par un ſigne particulier

toutes ces augmentations. Il a en ſoin de

déſigner dans le volume du dictionnaire

Italien François , les genres de chaque

nom& de chaque verbe; partie négligée

par les autres lexicographes, & cepen-

dant eſſentielle pour faciliter l'intelli-

gence de la langue. On doit auſſi re-

marquer que le Libraire a confulté les

vues économiques de l'acquéreur dans

l'impreſſion de cet ouvrage en le renfer-

mant dans deux volumes in-4º. il a im-

:

E ij
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primé un certain nombre d'exemplaires

fur papier fans colle qu'il donne à 22 liv.

en feuilles , & à 26 liv. relié enbaſanne,

Ceux qui veulent s'adreſſer directement

au ſieur Moſſy à Marseille , doivent af-

franchir leurs lettres, indiquer les per-

fonnes auxquelles on peut remettre l'ou-

vrage , ſoit en papier collé ou fans colle,

relié en baſanne , ou en veau , ou en

feuilles.

,

Mes Réves, 1º. ſur M. Linguet& d'au-

tres écrivains; 2°. fur la Bretagne&

d'autres provinces ; 3º . ſur la littérature

&les armes ; 49. ſur la gloire; sº. fur

l'étude de la haute antiquité ; 6°. fur

quelques points militaires politi-

ques & moraux ; 7°. ſur quelques

romans & cartes allégoriques ou phi-

loſophiques. A Amſterdam chez Mer-

kus& Arkſtée; on en trouve des exem-

plaires à Paris chez Valade , Libraire ,

rueS. Jacques.

Ces rêves ſont d'une imagination

agréable & ornée. L'auteur parcourt dif-

férens objets ſans s'appeſantir ſur aucun;

il critique ſans fiel , & differte ſans en-

nuyer. « Je crois , dit M. C. G. T. , que

» la philofophie eſt à l'homme moral
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> ce que l'art d'Hipocrate & de Galien

>> eſt à l'homme phyſique. Elle ne pré-

> vient pas tous les maux ; elle ne les

>>guérit pas tous; elle ne les calme même

>> pas toujours ; mais elle en déracine

>>pluſieurs , en empêche quelques-uns

»de naître , & en adoucit un très-grand

» nombre. Comme les ſecours bienfai-

>> ſans de la médecine n'arrêtent pas ,

>>quand l'heure eft venue, les hommes

>> au bord de la tombe; de même les

> inſtructions lumineuſes de la philo-

>>fophie ne les préſervent pas toujours

>> des fautes & des erreurs , parce que

P'infaillibilité tient auſſi peuà l'eſprit

>>>humain que l'immortalité au corps.

« Qu'il étoit ſage , ce Locke, ce philo-

>ſophe ſcrutateur de l'entendement hu-

» main , & législateur de la Caroline ,

>>lorſque pour éviter les diſputes il re-

> commandoit aux hommes de définir

>> les mots ! car aſſurément les détrac-

>> teurs & les panégyriſtes de la philo-

> ſophie qui fontd'accord ſur le fond, le

>> ſeroient également ſur la forme , ſi par

>>une fatalité fingulière ,les premiers ne

>> regardoient la philoſophie avec les

> yeux du Géronte de la Comédie , &

» les autres avec ceux d'Ariſte. Si les

Eiij
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>> deux partis s'expliquoient claire-

>> ment& de bonne-foi,ils n'en forme-

>> roient bientôt qu'un ſeul. Tout roule

>> ſur le mot: ce que l'un réprouve ſous

>>le nom de fottiſe &de pédantiſme ,

> eſt ce que l'autre veut appeler philo.

>>ſophie : ce qu'il exalte ſouslenomde

>>philoſophie , eſt préciſement ce que

>>l'autre appelle ſageſſe&lumières.

L'auteur propoſe dans un mémoire

particulier, d'ériger en Bretagne &dans

les autres provinces,des monumens pour

conſerver lamémoire de grandes actions .

Il eſquiſſe celui qui pourroit être élevé

entre Ploermel & Joffelin , avec cette

infcription : ici , le 27 Mars 1351 , dans

un combatdesplus acharnés , trente Bre-

cons, conduits par Beaumanoir , vain-

quirent trente Anglois , commandés par

Bembro ; avec ce vers ,

Poſtérité Bretonne imitez vos ancêtres.

Il prouve très bien dans un autre dif

cours les avantages qui réſulteroient de

l'union de la poëtie, des lettres & des

ſciences avec les armes . On lira avec

plaiſir fes penſées ſur la gloire, ſes ré-

lexions ſur l'étude de l'antiquité,& les

obfervations ſur lepoint d'honneur.



MAI. 1031773.

Recueil des principales ordonnances des

Magiftratsde la Ville de Lille ; volume

in 4º. à Lille , chez J. B. Henri , Im-

primeur Libraire de MM. les Magif-

trats.

Il eſt inutile des'étendre ſur l'utilité

de ce recueil; il n'y a pas de citoyen qui

n'en ſente l'importance.Cet ouvrage eſt

diviſé en dix-ſept chapitres , & chaque

chapitre en paragraphes. On y rapporte

les réglemens relatifs à la religion , aux

mœurs, à la ſanté & à la qualité des

vivres , à la voierie, à la police , aux

arts & aucommerce, aux impoſitions ,

aux logemens , à la forme des procé-

dures , aux mendians: enfin tout ce qui

a rapport à la police d'une grande ville eſt

ici prévu & réglé.

On trouve chez le même Libraire le

recueil d'arrêts du Parlement de Flandre,

parMM.Duboisd'Hermaville , Préſident

à Mortier , deBaralle, Procureur général

du Roi , de Blye , premier Préſident , &

de Flines , Conſeiller au Parlement de

Flandre , avec un commentaire fur la

coutume de la falle de Lille, par M. de
Blye , tome premier , contenant lés

arrêts recueillis par M. d'Hermaville ;

volume in-4°.

Eiv
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1

Pharmacopea juſſu fenatûs Infulenfis

tertidedita Vol. in-4°.rel. en carton , prix

9 liv.,à la même adreſſfe.

LegrandVocabulaire François,Tomes

25& 26 , in 4°. ſe diſtribuent à l'hôtel

de Thou , rue des Poitevins. Le vingt-

ſixiéme volume eſt terminé par l'article

Sozomene , hiſtorien qui vivoit dans le

cinquième ſiècle.

Ledéſintéreſſement est la marque la moins

équivoqued'une grande âme , conformé-

ment aux paroles de l'écriture , divitias

nihil effe duxi. Diſcours par M. Rou-

baud , docteur en droit , à Paris chez

les marchands de nouveautés , 1773 ;

brochure de45 pages in- 8 °.

Ce diſcours a été composé dans le

deſſeinde concourir au prix propoſé par

l'académie de Montauban ; mais comme

l'ouvrage a été envoyé trop tard , l'au-

reur le ſoumet au jugement du pu-

blic.

Pour nous convaincre , dit M. Rou-

baud , que le déſintéreſſement eſt la

marque la moins équivoque d'une gran-

de ame, nous le conſidérerons dans ſon

principe & dans ſes effets , nous def-

cendrons dans le cœur de l'homme dé
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fintéreſſé , nous le ſuivrons dans ſa con-

duite , nous le verrons penſer , nous le

verrons agir , nous l'admirerons , car il

eſt grand , nous l'admirerons

n'eſt grand que par des qualités utiles &

bienfaifantes.

car il

«Le déſintéreſſement nous apprend à

>>>nous fuffire , pour ainſi dire , à nous

» mêmes; en nous élevant au-deſſus du

>>vulgaire & des beſoins , il ennoblit

>> nospensées , & épure nos deſirs; enfin

>> en ne nous laiſſant en quelque forte

» que des vertus à exercer , il en rend la

>> pratique ſimple & facile. » M. Rou-

bauddéveloppe cette penſée ; il confidère

enfuite le déſintéreſſement dans ſes effets

extérieurs . Le déſintéreſſement eſt cette

vertu qui déploie tant de grandeur pour

notre bonheur & pour le bonheur de

nos ſemblables dans quelqu'étatque nous

ſoyons placés , ſoit à l'égard de la fortune

foit à l'égard de la ſociété. L'auteur exa-

mine fon influence dans les différentes

conditions auxquelles la providence peut

nous appeler & nous fixer à jamais , ou

nous aſſujettir ſucceſſivement. Je poffède

des richeſſes , mais les richeſſes ne mepof-

sèdent pas: ainſi parloit Sénèque , &

tel eſt le portrait du riche déintéreſſé. Il
Ev
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fautliredans lediſcours mêmede M.Rou

baudtous lesavantagesque ledéſintéreſſe-

mentprocureàl'homme enparticulier,&

àla fociété. Cependant les habiles légif-

lateurs ont moinscompté ſur cette verta

qui eſt rare , que ſur l'intérêt perſonnel&

relatif , Vice ordinaire, qui , bien em-

ployé, forme les plusforts liens pour unir

les hommes&les peuples.

Anacréon , Sapho,Bion&Moschus , tra

traduction nouvelle en proſe, ſuivie

de la veillée des fêres de Vénus , &

d'un choixde pièces de différens au-

teurs , par M. M*** C**. A Paphos ,

&ſetrouve à Paris chez le Boucher ,

Libraire , quai des Auguſtins, à la

Prudence , 1773. Volume in-8°. très-

bien imprimé , & orné de gravu-
res.

Anacréon eſt le poëre du plaifir& des

graces. Ses vers , nés dans la joie& la

volupré , ont cette vérité & cette dou

ceur d'expreſſion qu'il a toujours éré très

difficile de traduire , & d'enlever en

quelque forte à la langue originale. Ce-

rendant on a eſſayépluſieurs verſions en

vers& en proſe où l'on peut prendre du

moins une idée de la manière d'Ana
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créon. La nouvelle traduction que nous

annonçons a de l'élegance &de l'exac-

titude. L'auteur a rapproché des mor-

ceaux de comparaiſon qui enrichiſſent

encore ce recueil , & le rendent plas

agréable. Voici la première ode ſur ſa

lyre.
:

«Je veux célébrer les Atrides , je

>veuxchanter Cadmus , mais les cordes

>>demalyre ne réfonnentquel'amour.Un

> jourjedémontaima lyre, j'en changeai

>> les cordes ; je chantois les travaux

d'Hercule , & ma lyre rebelle ne fou-

>>piroitque l'amour. Heros ,je vous dis

»adieu pour jamais : ma lyre ne veut

> chanter queles amours.>>

Ode furlePrintems.

Conſidérez comme au retourdu prin-

rems , les roſes brillent de tous leurs

charmes. Regardez les ondes amollies

par la douceur de la faifon nouvelle :

voyez les plongeons ſejouer ſur l'eau:

examinez les grues qui s'en retournent.

Le foleil répand ſes rayons fans obſtacle..

Les nuages ténébreux font diffipés. Les

campagnes cultivéesoffrentuncoupd'œil

riant. La terre fe couvre d'une agréable

verdure. L'olive fe développe. La vigne

ſe couronnede pampres verdoyans. Les

Evj
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jeunes fruits paroiffent en abondance

à travers les feuilles & les tendres ra-

meaux.

Les poësies de Sapho , de Bion & de

Mofchus ,pluſieurs épigrammes de l'an-

thologie , quelques morceaux,de Catulle

&d'Horace; la veillée des fêtes de Venus ,

des poësies de différens auteurs enrichif-

fent encore ce recueil , & en rendent la

lecture auſſi variée qu'intéreſſante.

Portrait de bien desgens, ou le vice dé-

maſqué , précédé de la pureté des

mœurs&de la nobleſledes ſentimens ,

par Objois , Officier militaire & vé-

téran de laMaiſon du Roi ; trois par-
ties en une brochure in- 12 d'environ

260 pages , prix 1 liv. 4 ſols , à Paris ,

chez Couturier fils , Libraire , quai des

Auguſtins , au coq , 1773 .

Tout ce livre eſt en penſées ou ma

ximes détachées. Elles ſont toutes fort

naturelles & très-ſimplement exprimées .

Elles paroiflent avoir été dictées par le

bonſens&parun ſentimentjuſte du vrai

&de la vertu. Nous ne citerons que ces

deux au hafard .

« Le moyen le plus fûr & en même

>> tems le plus louable pour ſe venger de
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>> ſes ennemis, c'eſt de ſe comporter de

>> façonà faire connoître que le tort eft

>de leur côté.

« L'honnêtehomme voudroitque tout

>> le monde fût éclairé ; mais les mal-

>> honnêtes gens n'aiment pas les clair-

>> voyans , & déteſtent ceux quidonnent

>>>des lumières aux autres. »

Orlandino di Limerno Pitocco , &c.

Lepetit Roland de Limerno Pitocco , &c.

nouvelle édition corrigée avec ſoin

& enrichie de notes , vol. in- 12. petit

format. A Londres ; il ſe trouve à

Paris chez Molini , libraire , rue de la

Harpe.

Ce poëme burleſque eſt de Théophile

Folengo , moine bénedictin du ſeizième

ſiècle , regardé comme le pere de la

poëſie macaronique; ce mot eſt emprunté

de l'Italien Macaroni , petits gâteaux

faits avec differens ingrédiens. La poëfie

macaronique conſiſte en un melange de

mots de différentes langues avec des

mots du langage vulgaire , latinifés &

traveftis en burleſque. Folengo a com-

poſé pluſieurs autres poëfies macaroni-

ques , entre autres celles publiées ſous le

nom ſuppoſé de Merlino Cocajo. Il a pris

à la tête de fon Orlandino le nom de
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Limernoqui eſt l'anagramme de Merlino,

& ilya ajouté l'épithète de Pitocco , qui

ventdire un pauvre diable , pat alluſion

àfa chétive ſituation ,dont il patle fou-

vent dans ce poëme. Son héros eſt le

fameux Roland dans fon enfance , ce

neveu de Charlemagne , cet illuftre Pa-

ladin que l'Arioſte a immortalifé. Le

počte benedictin que l'on pourroitcom-

parerjuſqu'à uncertain point au burlef-

que auteur du romande Pentagruel , à

affaifonné fon badinagede petits contes

fatyriques contre les moines. Ceux- ci

s'en vengerent en accufant l'auteur d'a-

voit femédans fon poëme pluſieurs opi-

nions qui tendoient à favorifer le luché-

rianifme. Comme ces opinions font

miſes dans la bouche de perſonnages

ultramontainsjuſtementfoupçonnésd'hé-

rétie, Fulengo repréſenta qu'on ne pou-

voit les lui attribuer. Mais la protection

de fon propre ſouverain Frederic de

Gonzague , duc de Mantoue , dont il

étoit aimé, contribua encore plus à le

fouſtraite à la perfécution dont il étoit
menacé.

Le petit poëme d'Orlandino étoit de-

venu fort rare. Il manquoitdailleurs à la

collection des auteurs italiens. Cette nou-

velle édition entichie de notes hiſtori
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ques, critiques&grammaticales ne peut

donc qu'être agréable aux amateurs de la

poëñe burlesque italienne.

Nouvelle manière de faire le vin pour

toutes lesannées&dele rendre meil-

leur que par toute autre méthode , à

l'uſagede tous lesvignoblesdu royau-

me , avec le précis tantdes expériences

qui en ont été faites par ordre du

gouvernement en 1771 & 1772 , que

de celles qui depuis pluſieursannées

enontétérépétées dans la généralité

deParis ,dans laBourgogne,laCham

pagne , l'Auvergne , le Dauphiné ,

FOrléanois , la Picardie , & en ourre

avec le raport du corps des marchands

de vin de Paris , l'approbation de la

facultéde médecine , par M. Maupin.

A Paris , chez Muſier fils , libraire ,

quai des Auguſtins , près la rue deGift-

le Cœur , 1773 .

La nouvelle méthode confeillée&dé-

taillée parM.Maupin , a été ſuivie avec

tantde ſuccès , & atteſtée par des témoi-

gnages ſi reſpectables & en fi grandnom-

bre, qu'elle doit être adoptée générale

ment danstous les vignobles.
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L'Inſtruction qu'il publie eſt courte,

claire&préciſe, & ſes procédés , comme

il le dit , font certains, infaillibles , &

prouvés. C'eſt donc dans cet écrit qu'il

faut étudier les différentes méthodes les

plus convenables pour perfectionner ,

améliorer & bonifier le vin, ſuivant le

plus ou le moins de maturité des raiſins.

Culture des Abeilles , ou méthode expé-

rimentale & raiſonnée ſur le moyen

de tirer meilleur parti des abeilles ,

par une conſtruction de ruches mieux

aſſorties à leur inſtinct avec une diſſer-

tation nouvelle ſur l'origine de la

cire ; par M. Duchet , chanoine de

Remanfins, cantonde Fribourg enSuiſ.

fe. A Vevey & àParis , chez Valade ,

libraire , rue S. Jacques , in-8°. prix

2liv. broché.

Ce traité économique des abeilles eſt

très développé , & mérite d'êtré confulté

avec d'autant plus de confiance que l'au-

teurdonne une longue expérience pour

baſe de ſes inftructions. Il obſerve que

leplusgrandprofit des abeilles eſt lacire,

que la cire ne prend pas fon origine de
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lapreffiondes fleurs , mais dumiel ; que

le miel contient les principes de la cire;

&qu'elle provient des écailles formées

ſous les anneaux du ventre de l'abeille.

Ildonne auſſi un moyende multiplier le

miel par la multiplicationde ſes ſources;

& il diftingue le mielde fleurs , de feuil-

les, d'écorce&de fruits.

Coup - d'œil éclairé d'une Bibliothèque , à

l'uſage de tout poſſeſſeurde livres , par

M. *** in- 8º. A Paris , chez Lottin

l'ainé , imprimeur-libraire ordinaire

deMadame la Dauphine &de laVille,

rue S. Jacques au Coq , 1773 .

Cet ouvrage conſiſte entableaux & en

titresdediſtributiondes matières,des gen.

res & eſpèces de livres qui compoſent

une bibliothèque. L'idée de la forme a

été puiſéedans la bibliothèquede feu S.

A. S. Monſeigneur le Comte de Cler-

mont; où toutes les divifions des matiè-

res étoient diftinguées au moyende titres

peints fur un morceau de bois de la

hauteur d'un grand in- 8°. & la diviſion

des matières a été tirée des meilleurs

ſyſtêmes bibliographiques , auxquels M.

Lottin a fait les changemens qu'il a cru

néceſſaires. Ainſi tout poſſeſſeur de cabi-
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net de livres , trouvera dans cet ouvrage

des titres tous faits qu'il lui ſuffira de

découper , & d'arranger ſuivant la diſtri-

bution indiquée.

Recherches philoſophiques ſur l'évidence

des vérités géométriques avec un pro-

jetde nouveaux élémens de géométrie,

vol . in 8°. à Amſterdam , & ſe trouve

àParis , chez Knapen&de laGuette,

libraires-imprimeurs , au basdu pont

S.Michel, 1773

Onfera peut-être furpris , dit l'auteur,

qu'il foit néceſſaire de prouver l'évidence

des vérités géométriques ; mais cette

ſurpriſe ne peut affecter que ceux qui ne

font pas verſésdans l'étude de la géomé.

trie; car cette ſcience repand , par ſes

abſtractions métaphyſiques , des doutes

juſques ſur les démonstrations les plus

lumineuſes , parce qu'elle ne ſeborne pas

auxconnoiffances que nous pouvons ac

quérir avec certitude & au delàdeſquel-

les on ne peut atteindre qu'à de vaines

ſpéculations qui en impofent & qui

ajoutent l'erreur à notre ignorance .

L'auteur entreprend dans cet ouvrage

la ſolution des problêmes qui ont été

juſqu'à préſent lesbornesde lagéométrie
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tranſcendante, & dont la démonftration

ne ſera vraiſemblablement pas encore

pour tous les favans , de la dernière

évidence. :

Onne ſe propoſe pas moins que de

conftruire un triangle équilatéral ſur une

meſure donnée , & fur le tiers d'une

lignedonnée; de former un quaré ſur la

baſe d'un triangle qui ait chacunde ſes

côtés égaux à chacun des côtésde ce même

triangle; enfin ſur une diagonaledonnée

faire deux quarrés , dont l'un ſoit inf-

crit & l'autre circonfcrit à un même

cercle.

Traitéde lagoute&de toutes les maladies

croniques , avec une méthode natu-

relle& raifonnée , propre à les guérir,

ouvrage , traduit de l'Anglois deM.

William Cadogan, membre de la fa-

culté de médecine ; à Londres. A Pa-

ris , chez d'Houry , imprimeur- libraire

deMonfeigneur le ducd'Orléans , rue

de la vieilleBouclerie , 1773 .

Cet ouvrage n'eſt qu'un abrégé d'un

travail beaucoup plus confidérable , dans

lequel le médecin Anglois ſe propoſe de

praiter de chaque maladie cronique ;

mais il expoſe dans celuique nous anone
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:

L

çons les cauſes principales de toutes ces

maladies , des obſervations applicables à

chacune d'elles , & les moyens propres

à les prévenir , ou à les guérir lorſqu'on

n'a pas pu s'en préſerver. A l'égard des

opinions qu'il avance & qu'il convient

lui-même être quelquefois contraires à

celles généralement adoptées : on jugera

de quel poids elles peuvent être dans la

bouche d'un médecin éclairé & qui ſe

montre d'un bout à l'autre ſcrupuleux

obſervateur de la nature&des avantages

qu'on en peut tirer.

Le triomphe de l'amour ſur les mœursdu

ſiècle, ou lettres du Marquis de Mur-

cin au Commandeur de S. Brice , z

parties , petitin 8°. A Paris chez Mu-

fier fils , libraire quai des Auguſtins ,

au coin de la rue Giſt-le-cœur.

Ces lettres font écrites avec légereté ;

elles amuſent, elles intéreſsent. Les

gradations de l'amour y font bien mé-

nagées. On y trouve la copie affez fidè-

le du ton frivole & du perfifflage des

gens du monde , & le tableau , qui n'eſt

que trop vrai,des mœurs du jour. C'eſt

toujours le Marquis de Murcin qui écrit

au Commandeur; il eſt le ſeul hiſtorien
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de ſa paſſion & de ſes aventures , ce

qui répand néceſſairement dans ce ro-

man un peu de monotonie. Ceux qui

ont écrit leurs romans en lettres , ont au

contraire choifi cette forme pour va-

rier leur manière , en variant les lettres

&leſtyle des perſonnages qu'ils font agir.

Erafte, ou l'ami de la jeuneſſe; entre

tiens familiers , dans lesquels on don-

ne auxjeunes gens de l'un&de l'autre

- ſexe , des notions ſuffiſantes ſur la

plupart des connoiflances humaines ,

&particulièrement ſur la doctrine &

l'hiſtoire de la religion, ſur la ſcien-

ce des mœurs , les uſages de la vie

civile , le commerce , la phyſique ;

l'hiſtoire naturelle , la mythologie, la

chronologie , la géographie , l'hiſtoi-

re de France, &c. Ouvrage qui doit

intéreſſer les pères & mères , & gé-

néralement toutes les perſonnes char-

gées de l'éducation de la jeuneſſe. Un

volume in 8° . de 880 pages, prix re-

liés liv. A Paris , chez Vincent , Im-

primeur-libraire , rue des Mathurins,

hôtel de Clugny , 1773. Avec appro-

bation & privilége du Roi.

Cet ouvrage eſt compoſé d'entretiens
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dans lesquels on s'eſt propoſéde donner

une idée nette des objets qu'il importe

à tout homme de connoître , ſoit pour

ſe ſanctifier ſur la terre, foit pour for-

merfon cœur aux vertus civiles & mo-

rales , foit pour acquérir de bonne heure

l'uſage dumonde. Ona ajouté à ces no

tions quelques détails ſur la phyſique ,

l'hiſtoire naturelle , la mythologie, la

chronologie , la géographie & l'hiſtoire
de France.

L'auteur , ou plutôt l'éditeur de cet

ouvrage , avoue qu'il s'eſt ſervi ſans feru-

pule, de tout ce qu'il atrouvé de hon

dans les meilleurs écrivains, & qu'il a

ſouvent même employé leurs propres

expreſſions quand elles pouvoient s'al-

lier à la fimplicitéde ſon ſujet.Cet ou-

vrage nous a paru devoir convenirprin-

palement aux maîtres chargés de l'édu-

cation; il leur offre une diſtribution

d'inſtructions qu'ils pourront dévelop-

per ſuivant les connoiſſances & le ca-

ractère de leurs élèves.

Amenités Littéraires ,& recueil d'anec-

dotes, 2 parties in 8°. brochés liv.

A Amſterdam , && ſe trouve àPa-

ris chez Vincent, imprimeut-libraire,
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rue des Mathurins, hôtel deClugny.

1773.

Ce recueil renferme beaucoup d'anec-

dotes , de traits hiſtoriques , d'uſages

anciens & finguliers; d'obſervations &

defragmens curieux , copiés des jour-

naux , & d'un grand nombre de livres de

toutes eſpèces. Il n'y a de plandans cet

te collection que la variété , & debut

que l'amuſement; on auroit pu aumoins

ymettre un peud'ordre , c'eſt le mérite

ordinaire de ces fortesde compilations,

Nous n'en citerons que cette anecdote

angloiſe , ſur le déſespoir.

Un pauvre homme ayant été ramaf-

fer du bois dans la forêt d'Hydepark , il

vit un Genthillhomme bien mis , ayant

une épée à ſon côté, & une cocarde à

ſon chapeau, qui ſe promenoit d'un

air triſte & rêveur. Ce pauvre homme ,

croyant que c'étoit un officier qui ve-

noit là pour ſe battre en duel, ſe cacha

derrière un rocher. Le Gentilhomme

s'approcha de cet endroit, ouvrit un pa-

pier , qu'il lut avec l'air fort ému , &

qu'il déchira. Il tira enfuite un piſtolet

de ſa poche , regarda l'amorce , & bat-

tit la pierre avec une clef. Après avoir

jeté ſon chapeau à terre , il appuya le
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piſtolet ſur ſon front : l'amorce prit, le

coup ne partit pas. L'homme qui étoit

caché,s'élança ſur l'Officier , & lui ar-

racha fon piſtolet : mais celui-ci mit l'é-

pée à la main , & voulut en percer fon

libérateur , qui lui dit tranquillement :

> frappez : je crains auſſi peula mort que

> vous ; mais j'ai plus de courage. Il y a

>>plus de vingt ans que je vis dans les

>> peines& dans l'indigence , & j'ai laif-

>> ſé à Dieu le ſoin de mettre fin à mes

» maux ». Le Gentilhomme , frappé de

cette réponſe , reſta un moment immo-

bile , puis répandit untorrent de larmes,

&tira ſa bourſe qu'il donna à ce pauvre

vieillard. Il prit enſuite ſonnom& fon

adreſſe, & lui fit jurer de ne faire aucu-

nes perquiſitions àſon ſujet , ſi le haſard

lesfaifoit rencontrer encore.

Elémens de Logique , à l'uſage des da-

mes , & des gens du monde , formant

lapremiere partie d'un cours complet

de Philofophie; par M. l'Abbé Sauri ,

ancien profeſleur de philoſophie en

l'Univerſité de Montpellier, vol in 12.

AParis chez Valade , Libraire rue S.

Jacques , vis-à- vis celle des Mathu-

rins.

こ

Les
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Les connoiſſances naturelles , qui fone

P'objet de la philofophie , peuvent ſe ré.

duire à la Logique , la métaphyſique , la

morale, la phyſique , & les mathémati-

ques. De ces cinq parties , M. l'Abbé

Sauri a déjà traité la dernière avec ſuc-

cèsdans ſes inftitutions mathématiques ,

ouvrage dédié à Madame la Dauphine ,

&dont la feconde édition vientde paroî-

tre. Ce Profeffeur conſeille aux jeunes

gensqui veulent faire avec plusde fruit

un cours complet de philoſophie , de

commencer par les mathématiques; de

ſe procurer du moinsquelques connoif

ſances préliminaires des premiers princi-

pes de l'arithmétique & de la géomé-

trie. La Logique qu'il vient de publier ,

fera néanmoins facilement entenduepar

ceux mêmes qui ne connoiſſent point

l'arithonétique. L'auteur donne d'abord

quelques notions préliminaires qu'il a

renfermées dans quatre chapitres. Dans

le premier , il parle de la nature de la

philofophie & de ſonexiſtence.Dans le

ſecond chapitre, il traite des premiers

principes des connoiſſances philofophi-

ques; il nous entretient dans le troiſiéme

de la définition de l'être , de la cauſe de

la puiſſance , de la diſtinction, de l'indi-

F
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vidu , du genre , de la différence & de

l'eſpèce. Dans le quatrième chapitre

enfin , l'Auteur parle de la nature de la

logique , qu'il diviſe en quatre parties.

Lapremière traite des perceptions& des

idées;la ſeconde du jugement; la troi-

fiéme du raiſonnement ; & la quatriéme

de la méthode.

,

Cette logique ſera d'autant plus utile

à la jeuneſſe , à laquelle on la deſtine

qu'elle eſt rédigée avec beaucoup de ſim-

plicité , de clarté& de préciſion . L'Au-

teur en a ſagement écarté toutes les chi-

canes dialectiques qui ne roulent que fur

des mots ,& font peu propres par con-

ſéquent àdonner de la juſteſſe à l'eſprit.

Il s'eſt conformé par ce moyen aux vues

du l'Univerſité de Paris , qui s'occupe

continuellement à rendre la manière

d'enſeigner plus méthodique & plus in-

téreſlante.

Ces élémens ſont précédés d'une pre-

face , où l'Auteur rend compte de fon

travail , & s'élève contre la négligence

que l'on apporte ordinairement dans l'é-

ducationdes jeunes perſonnes. Il feroit

affez inutile de citer ici les raiſons que

l'Auteur donne pour prouver les avanta-

gesd'une meilleure éducation pour les
2
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femmes. Où eſt l'homme qui ne con-

noît pas le prix d'une femme inſtruite ,

éclairée , capable d'élever ſes enfans ;&

ne préfère une femme qui penſe , à cel-

le qui ne ſachant s'occuper que de ſa

toilette,du jeu oudu travaildeſesdoigts,

réduitſon mari à penſer tout ſeul ?

,

Dictionnaire de la Nobleffe , contenant

les généalogies , l'hiſtoire & la chro-

nologie des Familles nobles de Fran-

ce , l'explication de leurs armes , &

l'étatdes grandes terres du Royaume

aujourd'hui poffédées à titre de Prin-

cipautés, Duchés, Marquiſats , Com-

tés , Vicomtés , Baronnies , &c. par

création , héritages , alliances , don-

nations , ſubſtitutions , mutations

achats ou autrement. On a joint à ce

Dictionnaire le tableau généalogique ,

hiſtorique , des maiſons Souveraines

de l'Europe , & une notice des Fa-

milles étrangeres , les plus anciennes

les plus nobles & les plus illuftres.

Par M. de la Chenaye des Bois. Se-

conde édition. A Paris chez Antoine

- Boudet , Libraire-ImprimeurduRoi,

rue S. Jacques. 1773. Avec Appro-

bation & Privilége du Roi.

Fij
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Il paroît déja cinq volumes dela nou-

velle édition du Dictionnaire de la no

bleſſe , chacun à 12 liv. en feuilles , prix

dela ſouſcription *, & 18 livres ſans

ſouſcription , ci devant chez la Veuve

Duchesne , à préſent chez Boudet , Im-

primeur du Roi rue SaintJacques.

Ces cinq volumes contiennent les

quatre premieres lettres de l'alphabet :

le fixieme eſt ſous preſſe, & contiendra

les lettres E. F. & peut- être une partie

du G. Comme l'objet de ce Diction-

naire eſt de former un répertoire des

premieres Maiſons du Royaume,& des

Familles nobles , anciennes & nouvelles,

(principalement en France) tantde cel-

les qui ſont éteintes , que de celles qui

ſubſiſtent, celles de ces dernières qui

n'ont pas encore envoyé leurs mémoires

en forme probante , peuvent le faire ,

foit par la voie de l'Auteur , ſoit par

celle de l'Imprimeur , ſous quelque Let-

tre de l'alphabet qu'elles foient , par-

ceque , quand même leurs mémoires ſe

trouveroient n'être par arrivés à temps,

cene ſeroit jamais en vain qu'on les au-

*Qui conſiſte actuellement àpayer deux vo-

lumesd'avance,
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toit envoyés. Ils ferontemployés par ad.

dition au volumequi ſuivroit leur Let-

tre , & s'il n'étoit poſſible , dans le

Supplément réſervé à la fin de tout le

Dictionnaire pour les Mémoires venus

trop tard : c'eſt ainſi que l'inconvénient

en ſera peu ſenſible , & d'autant moins

encore que la table générale de tous les

noms ne devant être faite qu'après l'im-

preffion du Supplément même, elle les

contiendra tous à leur rang.

Lapréſente invitation s'adreſſe aux Fa-

milles étrangeres , les plus anciennes & les

plus nobles , dont les nomssont connus ,

foitpar les alliances qu'elles ont contrac

tées en France,foit par les fervices qu'el-

lesy ont rendus. On en trouve beaucoup

dans les cinq premiers volumes qui pa .

roiſſent; on en trouvera de même dans les

fuivans,fi cesfamilles nobles étrangeres

fontpafferà l'Auteur ou au Libiaire leurs

Mémoires liſiblement& correctement écrits

&conftatés par bonnes preuves , avec ci-

tation des Auteurs , s'ily en a qui en

ayentparlé.

Etrennesdu Parnaffe, à Paris chez Feril ,

Libraire , rue des Cordeliers , près cel

le de Condé , au Parnaſſe Italien.

Fiij
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Sous ce titre , on donne deux ouvra-

ges tout à- fait distincts. L'un eſt une no-

tice des Poëtes de chaque nation , conte-

nant la vie de chaque Poëte , lejugement

furfes ouvrages, avec un choix desplus

beaux morceaux , traduits ou imités en

vers François. On donnera à meſureune

nation différente. L'autre eſt un choix

de poéſies fugitives ; il en paroîtra régu

lierement un recueil àlafin de chaque an-

née. Cette collection fera , avec le tems ,

une bibliothèque poétique , qui pourra
être conſidérée comme une hiſtoire com.

plettede la poéſie chez tous les peuples

de la terre qui l'ont cultivée. Nous ne

nous étendrons pas davantage ſur l'utili-

té de cet ouvrage , que nous avons dé-

jàannoncée.

Choix de Poésies.

1770 , Ier. recueil , br. 1 liv. 4 f.

1771 , Ile. r liv. 4 f.

1772 , III . t liv. 4 f.

1773 , IVO. 1 liv. 4 f.

Recueil & réflexions ſur la poéſie , en

général , & en particulier, ſur la poéſie

Latine , ſur ſon origine , ſes progrès , ſa

décadence , ſur les Théâtres Romains ,

le génie de la Langue , & le caractère
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de leurs Poëtes , Iv. in- 12 . br, 1 1. 16 f.

Notice des Poëtes Grecs , 2 vol. broc.

2liv. 8 f.

Idem. Des Poëtes Latins, 4 vol. br.

7 liv. 4 f.
4

Tousces articlesſe vendentséparément ,

on payera la reliure de chaque volume ,

12fols.

Les amateurs qui poſſéderont quel-

ques pièces légeres, ou quelques imita-

tions des Poëtes anciens & modernes ,

& qui feront flattésde les faire inférer

dans cet ouvrage, pourront les adreſſer ,

franc de port , à Fetil .

L'artdu Peintre; doteur-verniſſeur; ou-

vrage utile aux artiſtes & aux ama-

teurs qui veulent entreprendre de

peindre , dorer & vernir toutes for-

tes de ſujets en bâtimens , meubles ,

bijoux , équipages , &c. in- 8 ° . en trois

parties; par le ſieur Watin , Peintre ,

Doreur-Verniffeur , & Marchand de

couleurs , dorures& vernis. A Paris ,

carréde la porte Saint- Martin , à la

Renommée. Seconde édition , revue ,

corrigée,& confidérablement augmen-

tée : prix 4 liv. 16 fols broché , franc

Fiv
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de port par tout le Royaume , en lui

faiſant tenir le prix net , & affranchiſ-

fant la lettre d'avis& le port de l'ar-

gent;& proposé par ſouſcription in-
fol. avecvec planches & gravures en

taille-douce , pour servir de ſuite aux

Arts de l'Académie des Sciences.

Cet ouvrage , donttous les Journalif-

tes ont parlé avec éloge , & que le débit

rapide d'une première édition préconife

affez , donne un détail exact des procé-

dés des trois Arts , devenus aujourd'hui

néceſſaires au luxe & agréables àl'induf-

trie. Par eux les choſes les plus précieu-

ſes comme les plus uſuelles s'embellif-

fent& fe confervent ; à l'utilité recon-

nue , aux avantages multipliésqu'ils pro-

curent , ils joignent l'agrément inefti-

mable de rendre chacun l'artiſte de ſes

plaiſirs ou de ſes beſoins, & de mettre

tout le monde enétat , en les cultivant ,

de ſe créer à chaque inſtantdes reſſources

de diffipation & d'économie ; ou de pou-

voir,en dirigeant ſes ouvriers aumoyen

des defcripiions complettes qu'on en

préſente , veiller àſes intérêts , & êtue

für de la perfe&ion.

;
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SOUSCRIPTION..

Pluſieurs amateurs & protecteurs des

arts, qui penſent avec raiſon que le dé-

tail d'un procédéſe fait bien mieux com-

prendre par le langage dela gravure, que

par celui de la diction , ont paru defirer

voir imprimer l'ouvrage du ſieur Watin

in-fol. avec figures & planches en taille,

douce , pour ſervir de ſuite aux Arts de

l'Académie. Pour ſe rendre à leurdeman-

de , il s'engage de faire imprimer l'Art

du Peintre , Doreur Verniſſeur , en trois

parties , fur le même papier , du même

caractère que ceux de l'Académie , faire

graver toutes les planches néceſſaires à

chacun des trois Arts , par d'habiles

Graveurs , & de le faire paroître au

premier Novembre prochain. La fouf-

cription actuellement ouverte, le fera

juſqu'au premier Août,elle ſera de 18

liv.pour les troisArts réunisenſemble ,

donton payera 12 liv. en fouscrivant

&6 liv . en les retirant brochés en car-

ton. Paffé le premier Août , ceux qui

n'auront pas ſouſcrit payeront les trois

Arts en feuilles 24 liv. Pour affurer a

MM. les Souſcripteurs, que les épreuves

les plus correctes feront délivrées à ceux

Fy

,
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qui auront ſouſcrit les premiers , on don-

nera en tête de l'ouvrage ; par ordre de

date, la liſte des noms de MM. les Pro-

tecteurs & Amateurs des Arts , tant na-

tionaux qu'étrangers , qui auront bien

voulu s'y intéreſſer : l'on fuivra le même

ordre pour la livraiſon des planches.

Ceux qui , d'ici au premier Avril ,

retiendront des exemplairesde l'in- 8 °. en

faiſant paſſer à l'auteur l'argent net , ne le

payeront que 3 liv. 12 fol. & il leur ſe-

ra envoyé franc de port , broché , auffi-

tôt qu'il paroîtra; paſſé ce tems , il ſera

payé 4 liv. 16 ſols. Ainſi chaque Art

reviendra aux Souſcripteurs à 24 fols

franc de port , & aux autres à 32 fols.

ce qui eſt aſſurément très- modique.
Y

Mrs les principaux Libraires de l'Eu-

rope, font invités d'ouvrir chez eux les

ſouſcriptions , le ſieur Watin prendra

avec eux tous les arrangemens convena-

bles.

On pourra ſouſcrire chez tous MM.

les Directeurs des poſtes aux lettres du

Royaume.

Le ſieur Watin s'oblige envers ceux

qui voudront conſigner dès à préſent les
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18 liv. d'acquitter pour eux le port de

l'argent , & de leur envoyer franc de

port par tout le Royaume , l'in-fol. bien

ficelé & empaqueté avec ſoin , auffi-tôt

qu'il paroîtra; & lors de la remiſe qui

fera faite des exemplaires , MM. les

Souſcripteurs voudront bien rendre la

quittancede ſouſcription.

Pluſieurs perſonnes ayant marqué

au fieur Watin , que les marchandiſes né-

ceffaires aux trois Arts qu'il a traités ,

font rares en Province, très-chères , &

ordinairement d'une qualité fort ſuſpecte

&toujours inférieure à celles qui vien-

nent de Paris, il s'engage d'envoyer par

les voies qu'on lui indiquera , toutes cel-

les qu'on voudra faire venir, bien condi.

tionnées& les meilleures poſſibles. Les

couleurs dont on aura déſigné la teinte

parſa dénomination , ou envoyé l'échan-

tillon , parviendront, ſi l'on veut , toutes

prêtes à être employées ; il ſuffira de lui

indiquer le nombre de toiſes que con-

tient la ſuperficie qu'on veut peindre ou

vernir , des couches qu'on veut y appli-

quer , ſoit à l'huile , ſoit en détrempe;

enforte qu'il ne ſera pas poſſible de ſe

tromper , parce qu'en recevant la quan-

tité de chaque couche donnée relative;

F vj



132 MERCURE DE FRANCE.

ment àla ſurface à peindre , il ne s'agit

que de la diftribuer également.

Examen chymiquedespommes de terre ,

dans lequel on traite des partiesconf-

tituantes dubled; par M. Parmentier,

Apothicaire -Major de l'Hôtel Royal

des Invalides. A Paris chez Didot le

jeune , Libraire, quai des Auguſtins.

Cet ouvrage contientune ſuite nom-

breuſe d'expériencesque l'auteur a faites,

pourdémontrer la ſalubrité de l'aliment

qu'il examine , & les reſſources avanta

geuſes qu'il peutprocurer dans tous les

tems , aux hommes& auxanimaux qui

s'en nourriſſent :il eſt difficile de trouver

un végétal ſuſceptible de former ſansau

cunmélange , autant de préparations que

les pommesde terre. « La facilité , dit

»M. Parmentier , avec laquelle les pom-

>> mes de terre ſe prêtent à toutes for-

>> tes de ragoût, m'a faitnaîtrel'idée d'en

>> compofer un repas , auquel j'invitai

>>>pluſieurs amateurs, & aux riſques de

>>paffer pour être atteint de la maniedes

>>pommes de terre , je vais terminer cet

>>examen par en faire la deſcription :

>>c'étoitun diné: onnous fervit d'abord

>>deux potages ,l'un depuréedenosra

:

2
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>>cines , l'autre d'un bouillon gras , dans

>>lequel le painde pommesde terre mi-

>>>tonnoit affez bien ſans s'émietter : il

>> vint après une matelote , ſuivie d'un

>> plat à la ſauce blanche , d'un à l'étu-

>> vée , d'un autre à la maitre-d'hôtel , &

>enfin un cinquiéme au roux. Le ſe-

>>cond ſervice conſiſtoit en cinq autres

plats, non moins bonsqueles premiers,

>> d'abord un pâté , une friture , une fa-

>>lade , des beignets ,&le gâteau écono-

>> nomique dontj'aidonné la recette :le

>> reſte du repas n'étoit pas fort étendu ,

>>mais délicat&bon. Un fromage , un
potde confiture,une affiettedebifcuits,

>>une autre de tarte ,&enfin une brio-

>> che auffi de pommes de terre , compo-

>>>foienttout le deſfert.Nous prîmes après

>> cela le caffé , auſſi décrit plus haut.

>>Il y avoit deux fortes de pain : ce-

»lui mêlé de pulpe de pommes de ter-

>> te& de farine de froment, repréſen-

>> toit affez bien le pain mollet: le ſe-

>> condfaitde pulpe de pommesde terre,

>>avec leur amidon , portoit le nom de

>> paindepâte- ferme;j'aurois defiré que la

>> fermentation m'eût mis à mêmede faire

>>uneboiſſon de nos racines,pourcontenter

>>pleinement mes convives ,&direavec

>> fondement: aimez vous lespommesde

:
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>> terre? On en a mispartout. Chacun fut

>>gai ; & fi les pommes de terre font af.

>> ſoupiſſantes, elles produiſirent fur nous

>> un effet tout contraire.

»Ce repas vaut bien , je penſe , ce-

>> lui dont on nous a faitle détail il y a

>>quelques années dans le Journal Ency-

>>clopédique. Les convives avoient ,

>> dit l'amphitrionde ce feſtin , chacun

>>ſon plat , des arraignées , des crapauds,

» desfouris. Des cloportes en vie, ont fait

» les délices de ces ainateurs : il eſt fa-

>>cheux qu'on ne nousait confervé que

la faveur des arraignées. Le gourmet

"la compare àla noiſette huileuſe : les

>plaiſanteries qu'en a fait ſur ce dégoû-

>> tant feſtin ont beaucoup contribué à la

>> gaieté de mes convives dans le repas

> que je leur ai préſenté.

On feta étonné peut-être , même for-

» maliſé , de voirdans un examen chy-

>> mique la deſcription d'un repas qui

»n'eſt pasun êtrede raiſon : mais il faut

>>faire attention que cette deſcription a

>> fon but , celui de multiplier les ref-

>> ſources de la pomme de terre , & de

>>détruire des préjugés par des faits

>> moins daſagréables & plus du goût

»des gens du monde , que le déjeûné

4
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>> philofophique de nos mangeurs d'in-

ſectes rebutans » .

Le Jugement que la Faculté de Mé-

decine a porté de cet ouvrage , ſuffit

pour en donner l'idée la plus avantageu-

fe. M. Parmentier y développe dans le

plus grand détail, les principes qu'il a

établis dans ſon Mémoire ſur les végé-

taux nourriſſans , couronné par l'acadé-

mie de Besançon , & qu'on trouve chez

Knapen Libraire-Imprimeur , en face du

Pont St. michel.
1

Méthode Familière pour guérir les mala-

dies vénériennes , avec les recettesdes

remèdes qui y font propres , par M.

Lefebvre , de S. J. Docteur en Méde-

cine , prix 15 f. A Amſterdam , & fe

trouve à Paris chez Gueffier , libraire

rue de la harpe.
:

L'auteur donne, après l'exposé des

traitemens convenables , le projet d'éta-

blir dans chaque ville du royaume une

maiſonde ſanté pour y guérir feulement

de ces maladies,& il offre ſes ſoins à

l'adminiſtration économique de ces mai,

fons.
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Tableau du ſyflême du monde ſelon Co-

pernic; precédé d'un avant - propos

fur l'origne & les progrès de l'aſtrono.

mie. Ce tableau offre un précisd'aſtro-

nomie élémentaire , qui contient une

nomenclature abrégée du Ciel. Il eſt

terminé par une explication des opé-

rations principales qui ſe pratiquent

fur les globes célestes & terreſtres , &

laſphère armillaire. On ya inféré les

notions de géométrie néceſſaires pour

lintelligence de l'ouvrage ; dédié à

MM. de l'Académie royale des Scien-

ces ,Belles Lettres & Artsde Rouen.

Par M. Maclot , aſſocié de la même

Académie ,& Profeſſeurde cofmogra-

phie , prix 1 liv. 4 f. broché. A Paris

chez Deſnos , Libraire & Ingénieur

pour les globes & fphères, rue Saint

Jacques , 1772 .

Lebutde ce traité eſt de donner les

principes &les notionsde l'aſtronomie,tel

qu'il convient en général de ne pas les

ignorer. L'auteur a fait fur cette ſeule

partie pluſieurs cours publics, dont ceci

n'eſt-à-peu près que le texte. Il ſe pro-

poſed'en faire encorequelques uns; c'eſt

principalement pour l'uſage des perfon-

nes qui voudront les ſuivre, qu'il a rédi-

:
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gé cet ouvrage. Au reſte ce tableau eſt

recommandable par ſa clarté& ſa préci-

fion ,& il ſera confulté toujours utile-

ment parceux qui veulent prendre les

premieres notions de la ſphere.

Voyage d'un Prince autour duMonde ,

ou les Effets du Luxe; 2 part. in 12 .

Brochure d'environ 70 pag. A Rouen ,

chez Machuel , rue Saint Lo; & à Paris ,

chez Knapende & la Guette , rue Saint-

André-des-Arts , près le Pont Saint-

Michel.

On ſe propoſede faire voirdanscepetit

ouvrage les effets & les inconvéniens du

luxe ; on y a jointun épitre en vers fur

lemême objet.

On trouve àParis , àla même adreſſe ,

le livre des enfans, ou idée générale &

définitions des choſes dont les enfans

doivent être inſtruits. Nouvelle édition ,

avec descorections&aditions ; prix 16 f.

en feuilles.

Entretien moral à l'uſage de la jeune

Nobleſſe .

+1

LaTacliquedifcutée&réduiteàſesvéritables

loix , avec les moyens d'en conferver

les principes , & des remarques fur

diverfes parties de la ſcience de
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guerre ; pour ſervir de ſuite &de

conclufion au cours & au traité de

tactique théorique , pratique & hiſto

rique; par M. Joly de Maizeroy ,

Lieutenant , Coloneld'infanterie, avec

cette épigraphe.

Nilattumreputansfiquidfuperefſſet agendum.

in- 8° . avec figures; prix 6 liv. relié.

AParis , rue Dauphine, chezClaude-

Antoine Jombert , fils aîné , Librai-

re. 1773 .

1.

M. Joly de Maizeroy diſcute dans ce

nouvel ouvrage , les principesde l'ordon-

nance ; il fait l'expoſé d'une arme appelée

piqueàfeu. Il traitedesdifférents effetsdu

canon , chargé à bouletou à cartouche. II

expoſe la néceſſité d'établir des principes,

&unconſeildeguerre pour les maintenir.

Obfervationsfur lamarine, ſur l'artillerie,

fur les longues murailles , fur la fortifica-

tion, ſur lacavalerie,& fur la conſtitution

destroupes. Il fait l'application des régles

del'optique àla ſcience militaire. Ildonne

P'hiſtoire de la Tactique depuis la fin du

quinzieme fiécle ,&de ſes variations , juf-

qu'ànosjours. Campagnesde Luccullus en

Afie , & ſes batailles contre Tigranes.

Eclairciſſemens ſur la bataille de Crecy.
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Tels font engénéral les objetsque M. de

Maizeroy parcourt , & difcute dans cet

ouvrage qui mérite Pattention des mili-

taites jaloux de ſe diſtinguer dans la

ſcience de la guerre.

On trouve chez le même Libraire &

du même auteur mémoire fur les opinions

quepartagent les militaires; ſuivi du traité

des armes défenſives , corrigé & aug-

menté;in-8 °. avecfigures, relié, 4liv. 10f.

Cevolumerenferme pluſieurs objets in-

téreſſans: ſavoir, choix d'un ordre de tacti-

que,examendelagrande manœuvre, effets

de l'artillerie , traité des armes défenſives

& offenſives depuis l'invention de la pou.

dre; effets du préjugé , diſcipline des

Romains , époque des grandes armées ,

choixdu foldat Romain , ſes exercices ,

armure la plus propre au fantaſſin &au

cavalier , armure de l'ancienne gendar-

merie , habillemens militaires , batailles

de Preſton & de Falkirk.

Jofué, tragédie , à Geneve; & ſe trouve

à Paris , chez Valade , Libraire , rue

Saint Jacques . 1773 .

Cette tragédie eſt en trois actes. Elle

célébre les hébreux , vainqueurs des Phi-

liſtins,& la mortde Joſué. La poéſie en eft
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facile; mais l'action n'eſt ni dramatique
nid'un intérêt ſenſible.

ViedeM. de la Lande, curé de Grigny ,

dans le diocèſe de Paris , & ancien

profeſſeur de philoſophie dans l'uni.

verſité de Caen , mort , en odeur de

Sainteté , le 25 Janvier 1772. Par M.

Ameline , prêtre licencié en droit; avec

cetteépigraphe :A Dominofactum eft if

tud , & eft mirabile in oculis noftris , Pr.

117.AParis, chez Valeyre lejeune, rue

SaintSeverin;& ſe vend chez le Roi

àCaen& à Coutance , & chez la veuve

Briard àBayeux.

Cetouvrage n'eſt pointdu nombre de

ceux que quelques agrémens ſuperficiels

font lire , & que la frivolité conſacre ,

c'eſt un livre écrit ſans prétention,par

un prêtre reſpectable , pour l'édification

de ſes freres. C'eſt ce que Μ. Α.....

annonce lui-mêmedans ſa préface. « Pour

» moi , dit il , je me contente de tracer

le tableau de ſes vertus , ( du curé de

» Grigny ) , perfuadé qu'en cela , j'entre

>dans les vuesde la providence , qui m'a

» procuré l'avantage d'être temoin de ſes

→ actions pendant plusde douze ans , qu'il
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» m'a honoré de la plus intime fami-

» liarité ».

notesCet ouvrage eſt enrichi de

pieuſes & favantes. Il eſt ſuivi de frag-

mens d'inſtructions chrétiennes , de fer-

mons remplis de l'onction & de l'élo-

quence des Prophètes , qui donne une

idée des talens du curé de Grigny.

Leparnaffe desdames , dix volumes in 80,

avec figures , propoſé par ſouſcription.

AParis , chez Ruault , Libraire , rue

de laHarpe.

Cetouvrage eſt un recueil des meilleu

res poéſies des femmes de toutes les

nations&de tous les ſiècles juſqu'à celui-

ci incluſivement. On donne une notice

fur la vie & fur les ouvrages de celles

qui ont cultivé les lettres ; on a cru auſſi

quecelles qui ſe ſont rendues célèbres par

des actions courageuſes ,& qui ont excellé

dans l'art de gouverner , méritoient d'oc

cuper une placedans un ouvrage fait à la

gloiredes femmes.

Ce recueil ſera enrichi de figures en

taille -douce,&des portraitsdes femmes

poëtesles plusconnues ,ou qui méritoient

le plus de l'être.

Leprixde la ſouſcription eſt de 30liv.
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juſqu'au dernier de Mai , paflé lequel

tems, l'ouvrage ſe vendra 40 liv. broché.

Le premier volume ſe diſtribue actuel-

lement aux ſouſcripteurs Il contient les

poéſies des femmes Grecques , & ſe vend

ſéparément 4 livres broché.

Le ſecond paroîtra le 15 de Mars , &

les autres ſucceſſivement .

Traité des fiefs de Dumoulin , analyſé &

conféré avec les autres feudiſtes.

: ..... Docuitquæ maximusAtlas.

VIRG.

Par M. Henrion de Penſey , avocat au

Parlement. Ouvrage propoſé par ſouf-

cription. A Paris , chez Valade , Librai-

re , rue Saint-Jacques , vis-à- vis celle.

des Mathurins .

Il n'y a rien dans toute notre juriſpru-

dence de plus vaſte , de plus compliqué,

de plus intéreſſant, que nos loix concer-

nant la féodalité. Néesdans ces joursde

ténèbres où le gouvernement féodal cou-

vroit l'Europe entière, long-tems enfe-

velies fous les ruinesde cetimmenſe édi-

fice , il falloit , pour les en tirer , un

génie actif, lumineux , profond , il falloit

Dumoulin. Avant lui, nos loix féodales

étoient vagues , incohérentes , & la plû-
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part abſurdes. Son traité des fiefs , le ſeul

que nous ayons encore aujourd'hui fur

cette importante matière, en a éclairé

toutes les parties , rapproché tous les

principes& développé preſque toutes les

conféquences.

Cependant cet ouvrage , tout excellent

qu'il eſt , porte l'empreinte du ſiècle dans

lequel il a été écrit : il eſt d'une étendue

qui rebute , & l'on y trouve ſouvent une

prolixité qui égare ,&une érudition qui

fatigue : d'ailleurs , il contient un affez

grand nombre de décifions qui ont été

réformées par les coutumes , abrogées par

les arrêts , ou rejetées par les Auteurs.

Ces inconvéniens faifoient defirer à

beaucoup de perſonnes éclairées , que

quelqu'un donnât au public une analyſe

raiſonnée de cet ouvrage ; c'étoit le vœu

deM. d'Agueſſau.

Ce que cet immortel Chancelier , ce

quetantd'habilesjurifconfultesdefiroient,

M. Henrion , livrédepuis long-tems àl'é-

tude de la matière féodale , s'eſt propoſé

de l'exécuter; il a traduit cet ouvrage en

françoisafind'en rendre lalectureplusuni-

verſelle.Ila fupprimécenombreprodigieux

decitationsqui fatiguentbienplus qu'elles

n'inſtruiſent ; & ne confervant fur cha-

que queſtion que les principaux motifs
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1

dedécider , il a rapproché les objets qui

étoient trop éloignés les uns des autres ,

&ena fait un enſemble beaucoup plus

facile à ſaiſir. A l'égard des déciſions

rejetées par les coutumes , les auteursou

les arrêts , on trouvera dans des notes

fort amples l'état actuel de la juriſpru-

dence;&fur lesqueſtionsqui ont partagé

les auteurs, queſtions qui font engrand

nombre , on trouvera également les opi

nions de part & d'autre très-fidèlement

rapportées , de manière que l'on pourra

d'un coup d'œil compter les fuffrages.M.

Henrions'eſt fait une loide rapporter par-

tout les propres expreſſions des auteurs,

afin que chacun pût être juge de la con-

fiance qu'il doit leur accorder : enforte

que cet ouvrage pourra tenir lieu de

beaucoup d'autres , & fera , à bien des

égards , le traité le plus complet que

nous ayons fur la matière féodale.

Le Geur Valade , Libraire , ne devant

entirer qu'un aſſez petit nombre d'exem

plaire , invite ceux qui voudront s'enpro-

curer,àleprévenirinceſſamment.L'ouvra-

ge paroîtra àla fin de Mai. Ilformera un

in-4º. du prix de 15 livres, attendu la

groſſeur du volume & la quantité des

notes. Laſouſcription ne ſeraquede9liv.

afin



MA I. 1773 . 145

afinqu'il foit à la portée d'un plusgrand

nombre de perſonnes.

L'ouvrage ſera en beau papier &
caractere.

Les perſonnes de province qui vou-

dront foufcrire , pourront le faire directe-

ment chez le ſieur Valade , en affranchif-

ſant le prix de la ſouſcription , ou chez

les Libraires de leurs villes.

Panegyriquede Ste Jeanne-Françoise Fre-

miot de Chantal , Fondatrice de la

Viſitation , prononcé l'un des jours de

la Canoniſation , au monastère de la

viſitation deſainte Marie deChartres ,

par M. le Boucq, chanoine de ſaint

André & profeſſeur de Rhétorique ,

in 8º A Paris , chez Fétil , libraire ,

: rue des Cordeliers , au Parnaſſfe Ita-

lien, 1773.

Ce diſcours fait honneur à l'orateur &

remplitdignement ſon objet. Il fait voir

quetelle que la vertueuſe Placille dont

parle faint Grégoire de Nice , Chantal

fut le modèle de ſon ſexe , l'image de la

candeur , l'exemple de l'amour conjugal ,

le tréſor des malheureux , l'ornementdes

autels. Elle fur , ſuivant l'expreffion de

l'un de ſes plus illuſtres contemporains

G
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/

(S. Françoisde Sales) unexcellent eſprit ,

une ame ſupérieure , un grand homme ,

&ce fut à la religion qu'elle dut ces ca-

ractères .

Le Sommeil des plantes ou la cauſe du

mouvementde la ſenſitive , expliqué

par M. J. Hill , dans une lettre àM.

deLinné , profeſſeurde Botanique , à

Upſal ; ouvrage traduit de l'Anglois ,

brochure d'environ 70 pages. AGe-

nève , & ſe trouve à Paris , chez Cof-

tard, libraire , rue S. Jean deBeauvais,

1773 .

MHill prouve que les plantes der-

meuſes & les plantes ſenſitives ontbeau-

coupd'affinité entre elles, que leurs mou.

vemens, quoique différens , dépendent

du même principe ; que pluſieurs der-

meuſes ont à peu près les mêmes quali-

tésque lesſenſitives,&que ces dernières

en ontqui leurfont propres. Il rapporte

une foule d'expériences , d'où il réſulte

que ce qu'on appelle le Sommeil des

plantes , n'eſt que l'effet de l'absence de

la lumière , & que leurs états intermè-

diaires dépendent de la lumière dans ſes

différens degrés. Cette explication con-

duit naturellement àune ſecondedécou-
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verte. Lemouvementde la ſenſitive dont

aucun philoſophe n'a pu dire juſqu'ici

la cauſe , vient en grande partie du mê-

me principe , & fon explication qui ,

avantqu'on connût l'effet de la lumière

fur les feuilles des plantes étoit obfcure,

eſt maintenant aiſée à concevoir. Il faut

lire dans l'ouvrage même , les preuves

& les raiſons qu'il donne de cette affer-

tion ,& il ſera difficile de ſe refuſer au

ſentiment de ce ſavant naturaliſte .

AVIS.

Les nombre des Souſcripteurs des Campagnes

de M. le Maréchal de Maillebois , ayant été in-

finiment au -deſlous de ce que l'on pouvoit atten-

dre , cette privation d'une reſſource indiſpenſa-

ble, vu l'énormité des frais , cauſe un retard for-

céàlapublicationdel'ouvrage. Il devoit paroître

dans lecours du préſent moisde Mai ; & l'on ne

peutplus le promettre que pour le premier Jan-

vier 1774. Mais comme cette dernière époque ne

dépend plus que de la ſuite du travail , & nondu

nombre des Souſcripteurs , on peut répondre

qu'elle ne changera pas .

Voici les conditions que l'on croitdevoir aux

Souſcripteurs , en réparation de l'inexactitude des

premiers engagemens.

Toutes les perſonnes qui ont ſouſcrit aujour-

d'hui , peuvent envoyer reprendre leur argent , &

s'adreſſeront pour cela à M. Beljambe , ingénieur-

géographe, rue de Traverſe , barrière de Sève.

Elles laiſſeront à la place une ſimple promeffe de

Gij
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1

prendre l'ouvrage , & de le payeren entier lors

deſapublication ; & cela , au premier prixde la

ſouſcriptionpropoſée, comme ſi elles euffentcon-

tinué de ſouſcrire; on defireroit trouver un pro-

cédé plus honnête vis-à-vis d'elles, & ce ſeroit

celui que l'on choiſiroit de préférence. Elles au-

ront de plus , gratis, au tems de la livraiſon ,

pluſieurs planches ajoutées à celles annoncées

dans le proſpectus.

Au reſte elles peuvent, dès aujourd'hui , pour

leur fimple curiofité , voirà l'Imprimerie royale;

chezDelalain, libraire , &chez M. Beljambe , le

premier volume imprimé enentier , la moitié du

Iecond, & la majeure partie des planches gra-

vées.Cet état actuel de l'ouvrage permettroit donc

unelivraiſon au moment même; & l'on ſe ſeroit

arrêtéàce parti, ſi les notesdu premier volume

nerenvoyoientpasfans ceſſe aux pièces juftifica-

tives, qui ne ſe trouventqu'àla findu ſecond.

Leprix , comme on l'a annoncé dans le prof-

pectus, fera de 144liv. pour ceux qui n'ont pas
foſouſcrit aupréſentjour.

mais

M. Clément à qui l'on reprochoit d'a-

voir unpeu changé d'avisfur M. de Vol-

zaive, a imprimé qu'en effet il admiroit

M. de Voltaire ilya quinze ans ,

que depuis ayant eu occafion de relirefes

vieux auteurs& de les expliquer à lajeu-

neffe , il étoit revenu à réfipifcence. La

datede la lettreſuivanteprouve cependant.
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qu'il n'étoit pas encore bien guéri defes

préjugésà lafinde l'année 1768 , environ

un an avant qu'ilappelat M. deVoltaire

un Perrault. Il le cite à coté de Racine ,

de Boileau , de tous ſes vieux auteurs. Il

parle avec beaucoup d'eſtime & de recon-

noiffance deM. D. L. H. qu'ila tant in-

jurièdepuis. Ilest évident que M. Clémen

aététrès-foudainementilluminé, &apalle

du pour au contre avec une merveilleuse

facilité. Nous n'en dironspas davantage,

pour ne pas prévenir les réflexions du

Lecteur.

COPIE d'une Lettre de M. Clement à

M. de Voltaire.

AParis , ces Décembre 1768.

CEST
PEST vous , Monfieur , qui avez vu

finir les beaux jours de notre littérature ,

&qui nous en avez ſi longtemps confo-

lés;& vous avez la douleur de ne laiffer

après vous aucun eſpoir de nous confo-

ler de votre abſence. Pardonnez , Mon-

ſieur , cette complainte à un triſte parti-

ſan du vieux goût & à un admirateurde

vos ouvrages. Il n'eſt pas poſſible que je

m'accoutume jamais à trouver beau ce

qui ne le ſera jamais, qu'à condition que

Molière , Racine , Boileau & vous , fe

Giij
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rez déteſtables. Mais je viens enfin au

principal objet de ma lettre , qui eſt de

vous remercier de la connoiſſance que

vous m'avez procurée de M. de la Harpe.

Je n'ai qu'à me louer de ſa politeffe &

de fes conſeils ,& fur- tout de la vénéra-

tion qu'il témoigne pour vous. Il jure

par votre nom , comme Philoctète juroit

parHercule; & je ne doute point qu'il

ne rempliſſe glorieuſement le rôle de

Philoctère . Il ſeroit certainement bien

en état de s'oppoſer au torrent , & de

combattre les monftres de notre littéra-

ture. Mais le mal eſt trop invétéré ; fon

exemple vienttrop tard , & il nefera que

ſe ſauver du naufrage général .

Je n'ai pas trouvé les eſprits fort pré-

venus en faveur de ma Médée non ma-

gicienne; on me ſait mauvaisgré d'avoir

ôté cettebrillante décoration qui fait un

ſi bel effet aux yeux des clercs & du

peuple. On me dit auſſi que ces évoca-

tions magiques de Longepierre ne font

pas ſans agrément ; & qu'après tout , ſes

vers redeviennent affez bons pour nos

oreilles. Jai eubeau dire , après vous ,

qu'une femme forcière ne peut nous

toucher , ni nous intéreſſer ; que la ma-

gie détruit tout l'effet , & rend tout autre

perſonnage que Médée ridicule devant
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elle; que c'eſt un monſtre dégoûtant de

tuer ſes enfans ſans raiſon, puiſqu'elle

peut les emmener dans ſon char. J'ai dit

mille autres choſes ſemblables ; mais on

ne m'en a tenu compte ; & dans ce

ſiècle philoſophe j'ai trouvé qu'on aimoit

encore aſſez les forcières , ſans y croire.

Enfin , Monfier, j'ai remis ma pièce en-

tre les mainsde M. le Kain ,&j'attends

ſon avis pour la lire à Meſſieurs les Co-

médiens affemblés. Je n'en augure pas

un grand ſuccès ; maisje m'en confolerai

en faiſant mieux.

Comme mes revenus ne ſont pas affez

conſidérables pour vivre ici en fimple

faiſeur de vers , je cherche à m'y placer

un peu honnêtement , ou comme ſe-

crétaire , ou comme inſtituteur dans

quelque maiſon confidérable. Si par vos

connoiſſances , Monfieur , vous pouviez

m'aider dans mes vues , je joindrois

cette bonté à celles que vous avez déjà

eues pour moi ; &ma reconnoiſſance vi-

vroit autant que moi-même.

J'ai l'honneur d'être , Monfieur , avec

l'admiration & l'attachement le plus fin-

cère , &c .

Giv
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LETTRE de M. de Voltaire à l'Auteur

de l'addition aux Trois Siècles * , en

luifaisantpréſent d'un nouveau volume

pourfairefuiteàses œuvres.

Une très-longue maladie , Monfieur , m'a mis

juſqu'à préſent hors d'état de vous remercier , &

de vous témoigner toute mon eſtime ainſi que

mareconnoiſſance. Je ne ſaurais me plaindred'un

ennemi tel que l'Abbé Sabatier , puiſqu'il m'a

valuundéfenſeur tel quevous.

Je fais qu'on a payé cet Abbé pour me nuire ;

mais vous , Monfieur , vous n'avez écouté que la

nobleffe de votre ame , & vous faites autant

d'honneur aux belles lettres que tous ces écrí-

vains mercenaires & calomniateurs y jettent de

honte&d'opprobre.

८

:

Je cherche à vous faire parvenir mon petit

hominagepar M. ...; j'eſpère qu'il

yous fera rendu malgré la difficultéde lacorref-

pondance du pays où j'acheve mes jours, avec

Votre belle&dangereuſe ville de Paris.

J'ai l'honneur d'être avec les ſentimens fincè-

res que je vous dois , & j'ofe dire même avec

amitié ,

MONSIEUR ,

A Ferney , 6Avril 1773 .

Votre,&c.

J

*Cet ouvrage ſe trouveà Paris , chez Baſtien,

libraire , rue du petit Lyon, fauxbourg St Ger-

main.
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LETTRE de l'Auteur de l'Addition aux

Trois Siècles à celui des Affiches de

Province.

Ce 20Avril 1773.

On m'a rapporté , Monfieur , que,dans unede

vos Feuilles périodiques , vouscaviez dit beau-

coup d'injares de mor& de mon ouvrage. Rece-

vez-en mes très fincères remercimens. Je com-

mence à concevoir quelque eſpérance de réuſſir

unjour ; & le ton qui règne dans votreJugement

me donne beaucoup d'amour-propre. Je ſuis ce-

pendant très-fâché que les rudes coups que j'ai

reçus aient été,deſtinés pour un autre ; & cela

pourrait fort bien rabattre un peu de ma gloire.

Vous dites dans votre Feuille, « Que l'Ecrivain

>>de la Lettre critique n'eſt pasdifficile àdémêler.

>>Le. Champion des Génies modernes , ajoutez-

vous,& le faſtidieux flatteur du philoſophe de

Ferney , qui n'a pas beſoin de flatterie , ſedécèle

preſqueàchaque ligne , &c. Mais cet ouvrage eft

le premier où j'aie eu l'occaſion de parler denos

Génies modernes, (je me ſers de vos expreſſions)

*&jen'ai pas encore un faire qu'on puifle recon-

naître. Comment avez- vous donc pu me démêler?

J'en concluds que vous m'avez tout bonnement

prispour un autre.

Je ſuis, envérité, au déſeſpoir, Monfieur, que

vous n'ayez pas mieux réufli dans vos conjectu

res,& que cette bévue dépare une critique dont

jecommençaisàm'enorgueillir ; cependant, com-

meil vous reſte toujours l'intention d'avoir vou:

Gv
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:

lu me mordre , recevezen , jevous prie , de nou-

veau , mes actions de grace , & faites - moi le

plaiſir de me croire avec la plus vivereconnoif-

Lance ,

MONSIEUR ,

Votre très - humble ,&c.

PS. Comme les preuves de ma bonne fortune

font confignées dans un Journal ; ( inconnu , il

eft vrai ) je me ſersd'une voie plus fûre pourvous

faireparvenirmon petithommage.

SPECTACLE S.

CONCERT SPIRITUEL.

DANS le Concert du Jeudi 8 Avril,

on exécuta deux ſymphonies , une ſym-

phonie concertante , un duo de violon

par M.rs Capron & Guenin. Mde la

Caille chanta un motet à voix ſeule , de

M. Legrand ; & Mde Billioni un air

italien . Motet à grand chœur deM. Bot-

fon: Stabat de Pergoleſe.

Le Vendredi 9 Avril , il y eut une

ſymphonie. Mde Charpentier chantaun

motet à voix ſeule , MM. Duport exé-

cutèrentunduo de violon ſeuls. Ondon.

na la proſe de la Meſſe des morts de M.

Goffec : ſymphonie concertante par Mrs
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leDuc & Duport l'ainé ; Mde Billioni

chanta un air italien. Stabat de Pergo-

lefe.

Le Samedi 10 Avril , ſymphonie , air

italien chanté par M. Nihoul. Quatuor

exécuté par quatre inſtrumens. M.l'Abbé

Borel chanta un motetde M. l'Abbé Gi-

rouſt. Symphonie. Mde l'Arrivée chauta

un motet à voix ſeulede M. Mereau. М.

Laurent exécuta un concerto de violon.

Regina cæli, motet à grand chœur de M.

l'Abbé Dugué.

Le Dimanche 11 Avril , ſymphonie.

Mde Charpentier chantaAdorate, motet

à voix ſeule , de M. Legrand. M. Duport

l'aîné exécuta une fonate de violoncel ,

motetàdeuxvoixdeM.Goſſec.Symphonie

concertante , air italien , chanté parMde-

Billioni . M. Jarnowik exécuta un con-

certo de violon. Confitebor tibi , motet à

grandchœur , d'Auriſſichio .

Le Lundi 12 Avril , grande ſympho-

nie ; air italien, chanté par M. Nihoul.

M. Bezozzi exécuta un concerto de haut-

bois. Exurgat Deus , motet à grand

chœur de M. Legrand. Symphonie con-

certante. Motet à voix ſeule , chanté par

MdeCharpentier. Concerto de violon ,

exécuté par M. Laurent. SuperFlumina ,

Gvj
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く

motet à grand chœur , de M. l'Abbé

Girouft. 1

Le Mardi 13 Avril , grande ſympho-

nie ; M. l'Abbé Borel chanta un motet à

voix ſeule. M. Laurent joua un concerto

de violon. Dixit del Signor Duranti ,

moter à grand chœur. Symphonie. Mde

Billioni chanta un air italien. M'Duport

l'ainé jouaune fonate de violoncel. In

convertendo , motet à grand chœur , de

M. l'AbbéDugué , maître de muſiquede

l'EgliſedeParis.

Le Vendredi 16 Avril , grande ſym-

phonie ; Mde Charpentier chanta Cæli

Cives , motet à voix ſeule , del Signor

Gallupi. M. Bezozzi exécuta unconcerto

d'hautbois. Lauda Jerufalem , motet à

grand chœur de M. Philidor. Sympho-

nie concertante de M. Bach. Mde Bil-

lioni chanta un air italien . M. Jarnowik

exécuta un concerto de violon. Le Stabat.

Le Dimanche 18 Avril , une ſympho-

nie à grande Orcheſtre ; Mde Billioni

chanta un air italien. M. Duport l'aîné

exécuta une fonate de violoncel. Dixit

Dominus , motet à grand chœur del Si-

gno Duranti , maître de compofition

du célèbre Pergoleze. Symphonie de

chaffe. Motet à voix ſeule , chanté par

Mde Charpentier. M. Capron exécuta
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un concerto de violon de ſa compoſi-

tion. Ge concert finitparIn convertendo ,

moret à grand chœur , de M. l'Abbé

Dugué.

Ces concerts ont été fuivis; ils ont

répondu à l'idée que le public avoit de

l'intelligence , des valens , & du zèle des

nouveaux directeurs. On a beaucoup

applaudi à leurs efforts qui ont été au-

delà de ce que le tems ſembloitleurper-

mettre.On adiftinguéparmi les compo-

fiteurs qui ont brillédans des concerts ,

lecélèbre Daranti , harmoniſte profond,

qui maîtriſe ſon art , & produit de

grands tableaux , & de beaux effets. Le

ſenſible Pergoleſe , le premier des mu-

ficiens pour l'expreffion du ſentiment.

Aurifichio qui joint l'intelligence de la

muſique forte & impoſante au pathé-

tique le plus pénétrant. M. Philidor ,

ſavant harmonitte , & qui emploie avec

un égal fuccès la mélodie. M. Goffec

qui a l'art du deffin , & de la diftribution

de fes morceauxde chant&d'harmonie.

M. Legrand, agréable& ingénieux com-

pofiteur ; fans parter des autres habiles

maîtres qui ont donné des preuves de

leur génie. On ne peut entendre de vir-

tuoſes plus parfaits ,"chacun dans leur

genre, que M. Bézozzipour le hautbois ,
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?

MM. Duport pour le violoncel,M Jarno-

wakpourle violon , les deux Mrs leDuc,

M. Capron , & M. Laurent pour ce mê-

me inſtrument ; que M. Rault pour la

flute , &c. Les voix ont fait pareillement

le plus grand plaifir. Qui peut flatter

davantage le goût des amateurs que le

chant de M. Richer , que les voix de

Meſdames l'Arrivée , Charpentier , Bil-

lioni , que M. le Gros dont l'organe

eſt ſi brillant, que M. Nihoul, M. Platel

& autres habiles chanteurs. Les premiers

fuccès de ces concerts ſont les garants

de plus conſidérables que les directeurs

peuvent donnerpar la ſuite.

VERS à Madame CHARPENTIER.

L'AMOURvous adonné ſes armes ,

Une Muſe tous ſes talens.

Vous captivez par vos accens,

Quandvous triomphez par vos charmes.

De votre voix les fons brillans ;

Devos yeux le charmant ſourire

Portent le trouble dans nos ſens .

Quand la beauté qui nous inſpire,

Aux attraits unit les talens ,

Elle éterniſe ſon empire.

ParM. D., abonné auMercure.
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OPERA.

L'ACADÉMIE royale de muſique à

repris Alcimadure , pastorale , ſuivie du

ballet d'Endymion.

Elle donne le jeudi les Amours de Ra-

gonde ; nous avons rendu compte de ces

ſpectacles.

COMÉDIE FRANÇOISE.

,

LES comédiens françois ont fermé leur

ſpectacle par la tragédie de Polieucte

ils l'ont ouvert par la tragédie de Brutus.

Lescomplimens qu'il eſt d'uſage de faire

à la clôture & à la rentrée , ont été com-

poſés&prononcés, cette année , par M.

Monvel, acteur aimé du publicqui recon-

noît en lui beaucoup de talent, de l'in-

telligence , d'heureuſes diſpoſitions , un

jeuraiſonné &un zèle foutenu. Applaudi

fur le théâtre françois comme acteur , il

l'eſt ſur le théâtre iltalien , comme auteur.

On lui doit la jolie comédie de Julie que

l'on revoit toujoursavec un nouveauplai-

fir; il enprépare une autre pour ce théâtre ,
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&ſans doute qu'il prélude dans ces pre-

miers ellais , à enrichir auſſi un jour

la ſcène françoiſe. Les complimens que

nous allons rapporter ont été juſtement

& vivement applaudis.

COMPLIMENT de clôture pour le 27

Mars 1773 .

UNNjour , jour d'apparât , grand jour de com-

pliment,

"Parconséquentjouroùl'onment.

Deces jours- là , qu'il en eſt dansla vie!

Mort , mariage , maladie ,

Gain de procès, brevet de régiment ,

Découverte pénible , ouvrage de génie ,

Nouveau ſyſtème à l'Etat important ,

Eloge couronné ,'place à l'Académie ,

Succès à l'une ou l'autre Comédie ,

Chaquejour est marqué parun événement;

A chaque ſcène de la vie

Il fautun nouveau compliment,

Ettous lesjours il eſt quelqu'un quiment.

Pour revenir au grand jour que je cite ;

Un père de famille , hommeamable& fenfe;

Dans l'appartement qu'il habite

Voit ſes enfans entrer d'un paslent ,l'œil baiflé.

Eſt- ce ainfi , leur dit - il , que l'on aborde un

père?

Pourquoice front timide & cet air rembruni ?
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Cemaintien conviendrait prèsd'unjuge ſévère ,

Maisnonpas avec votre ami.

Leplusjeune répond ,& d'une voix tremblante...

Al'auteurdenosjours,enfits reſpectueux ,

Nous venons préſenter l'hommagede nos vœux ;

Par mesfrères choiſi , c'eſt moi qui complimen-

te.

Mes enfans , gardez-vous-enbien !

Un compliment! ali ciel !quel fort ſeraitlemien !

Non... danstousles pays &dans toutes les lan-

gues,

Même des pluscourtes harangues,

Lesmeilleures he valent rien.

Toujours le même protocole;

Toujoursdesmots l'un de l'autreéronnés,

Quidepuisdeux mille ans tournés&retournés

Senitentencor le vernis"de l'école.

Desdéclamations , un langage apprêté ,

Desélogesmenteurs oudesſouhaits mauſſades ,

Jamaisun ton de vérité,

Ettoujoursdes louanges fades !

Jeplainségalementen cette extrémité

Etlecomplimenteur&le complimenté.

J'ai lu, mes fits , certaine allégorie

Dont le fecours ici pourra m'aider.

La Vérité , ſousle voile enhardic,

Parle avec force& fait perfuader.

Un dieu dont lepouvoir rapproche&concilie

Deux ennemis fameux, la rime& la raiſon ,
A
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Ce dieu protecteur nédes arts&dugénie ,

Mais qui n'a pas la réputation

De briller par la modeſtie ,

Apollon ſe plaignit au ſouverain des dieux

Qu'ils étaient tous au ſéjour du tonnerre

Logés ſi loin , mais ſi loin de la terre ,

Que des mortels à peine ils entendaient les

vœux.

Unfaible ſon eſt tout ce qui nous reſte ,

Sur mes autels , dit-il , brûle un encens ſacré; .

Mais avant d'arriver juſqu'au ſéjour céleste

Le parfum eſt évaporé.

Quoi ! ce n'eſt que cela , dit le fils de Cibèle.?

Demain , dans un éclat pompeux ,

Delphes vous rend les honneurs dûs aux dieux.

Allez jouird'une fête fi belle ,

Savourez dignement votre gloire immortelle ,

Allez , enivrez-vous d'un encens précieux.

Droit à Delphe Apollon deſcend ſur un nuage ,

Et dans le ſanctuaire arrive avec le jour.

Le peuple au dieu déjà préſentait ſonhommage.

Par les arts animé le marbre en ce léjour

Par-tout à ſes regards repréſente l'image ,

Et tous les attributs de la céleste cour.

Apollon fixe enfin la vue

Sur la plus ſuperbe ſtatue.

Ah ! mevoici , dit-il : depuis aſſez long-tems

Cemarbre a profité des honneurs qu'il me vole

Etj'enveux àmontour jouir quelques inſtans.
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Du pied-d'eſtal il renverſe l'idole ,

Et la remplace aux yeux des aſſiſtans.

Des mortels malheureux les touchantes prières ,

Les chants ſacrés , les vœux purs& fincères

Portent juſqu'à ſon cœur les plus ſenſibles coups.

Dejeunes beautés l'environnent ,

De lauriers leurs mains le couronnent ,

Quececultelui paraît doux !

Mais de prêtres bientôt un enceinte eſt formée :

Autourdu pied d'eſtal la flamme eſt allumée ,

Et mille encenſoirs importuns ,

Dans des tourbillons de fumée,

Font jaillir jusqu'au dieu des volcans de parfums.

Sa tête s'embarraſſe , il ſe ſoutient àpeine.

L'encens l'étouffe , il perd l'haleine ,

Et prêt à ſuffoquer , d'un vol impétueux

Il fend la voûte& regagne les cieux .

Quoi ! vous vous dérobez à la nature humaine,

Lui dit Jupiteren riant ?

Vers l'Olympe fitôt quel ſujet vous ramene ?

De vos adorateurs êtes- vous mécontent ?

Non: leuraccueil n'a rien qui ne prévienne ,

Répondit Phébus en bâillant.

Leurs tributs ſont flatteurs, le culte eſt attrayant;

Mais leur encens m'a donné la migraine.

Le père de famille à ſes jeunes enfans ,

Par ce mot impoſa filence.

Vous penſez comme lui ſur de vains compli-

1

mens ,
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Et j'imiterai leur prudence.

Unſeul trait vous peindra nos communs (en-

timens.

Remettre ſous vos yeux les piècesles plus belles ;

Les varier ſans cefle ,enjouer denouvelles;

Lutter d'efforts pour doubler vos plaiſirs ,

Sur tous les points prévenir vos deſirs ,

Tout immoler aubonheur de vous plaire ,

Ne rallentirjamais une fi nobleardeur,

Voilà,fi j'oſe en croire &mon zèle &mon cœur ,

Le meilleur compliment que nous puiſſions vous

faire.

COMPLIMENT de rentrée , le 19 Avril

1773 .

LES TALENS. Fable.

Du fécond cerveaudeMinerve

Nâquirent jadis les Talens.

QueJupiteràjamais les conſerve !

Nous leur devons nosjours les plus brillans.

Apeine éclos , les voilà par le monde

Cherchant un domicile où pouvoir fe fixer.

Laſte d'erter , latroupe vagabonde

Al'Indolence enfin va s'adreſſer.

Elle était bonne & d'une humeurfacile;

Ils furentbienreçus. Mais l'infipideaſyle !

Rien de vif , d'animé ; riende fait à propos.

Quandun petit travail ſuivait un long repos ,
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Ladéeſſe toujours tranquille ,

Etendue à demi ſur l'édredon mobile,

Apeinearticulant ſes mots ,

S'occupait froidement d'un ouvrage inutile.

Pour lesTalens quel ſéjour ennuyeux !

Agir eſt leur deſtin; tenter eſt leur manie ,

AuxContrariétés ils doivent leur génie ,

L'Indolence jamais ne fut faite poureux.

Ils la quittèrent , & fur l'heure

Dans leur conſeil fût arrêté

D'aller chez la Timidité

Fixer leur nouvelle demeure.

Cefutbien pis ! D'éternelles frayeurs

Glaçaient les ſens de l'hôteſle tremblante.

Tout excitait les paniques terreurs.

Soneſprit taxaittout de démarche imprudente,

Et les fils de Pallas en cette extrêmité,

De l'hoſpitalière Indolente

Regrettèrent l'oiſiveté.

Enchaîner les Talens ! vouloir les rendre eſcla-

ves !

Ils naiſſent par la liberté ,

Etpériſlentdans les entraves.

Nouveau gîte àchercher & nouvel embaras.

Chez la Témérité le ſort guida leur pas.

Sur une montagne eſcarpée

Sonartavait conſtruit un palais ſomptueux.

Rien n'y menoitqu'un ſentier tortueux ,

Etcette route étroite encore étaitcoupéc
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D'impétueux torrens & d'abîmes affreux.

En arrivant , plaintes amères

Sur les périls d'un chemin rebutant.

Mais la déeſſe , en plaiſantant,

Traita les dangers de chimères

Et les travaux de jeux d'enfant.

T

Il faut recommencer de plus belle &lui plaire.

La Déité bizarre & téméraire

Voulut tailler l'ouvrage de chacun ,

Ets'y prenant en ſens contraire ,

Pour ne point s'aſſervir à l'uſage commun ,

Elle donnait toujours à l'un

Ceque l'autre aurait pu mieux faire.

Tout allait de travers: n'importe , elle pronait ,

Elle trouvait tout admirable ,

Courait par-tout , criait à l'incroyable ;

Mais vainement elle s'exténuait.

Des chefs-d'œuvre vantés , pas un ſeulneprenait;

Etpour ne mettre au jour rien que de pitoyable

* Chaque Talent ſe ruinait.

Ils s'apperçurent de leur faute ,

Et pour ſauver du danger menaçant

Des tréſors dePallas le germe encor naiſſant ,

Ils chercherent un nouvel hôte.

Cette montagne , auparavant ſi haute ,

Et fi périlleuſe à gravir

Le retour l'applanit. Guidés par le defir ,

Ils gagnèrent bientôt la plaine.

Onvoleau-devantdu plaiſir ,



MA I. 1773 . 167

Et l'on ſe traîne après la peine,

Enſuperbe expoſition :

Aleurs regards unchâteau ſe préſente,

Aqui donc appartient cette maiſon charmante,

Diſent-ils ? On répond , à l'Emulation.

Al'Emulation ! il faut nous introduire.

Les y voilà. Le ſéjour est charmant,

Tout s'y reflent d'un ſublime délire.

Tout porte dans ces lieux le ſceau du ſentiment.

:

L'air brûlant que l'on y reſpire

Des talens immortels eſt le pur élément.

Chacun d'eux , d'après ſon génie ,

Par l'Emulation garanti des erreurs ,

Dela Timidité mépriſantles terreurs ,

Suivit des Arts la carrière infinie ,

Et déreſta cette aveugle manie

Que laTémérité fait naître dans les cœurs.

Pour compléter ces traits de bienfaiſance ,

Jevous dois , leur dit-elle , encor un autre ſoin.

Je veuxvous préſenter moi - même à l'Indula

gence,

Le talent le plus rare en a toujours beſoin.

Auprès d'elle eſt la Modestie.

Les ennemis contre vous animés ,

Par elles feront délarmés.

Du mérite elle fait partie ;

Les talens orgueilleux ne ſontjamais aimés.

4

:

: Chacun de nous , mais faible ,mais timide ,

Moins fûr de foique les fils de Pallas? :

!
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Commeenxdans lemêmeembarras,

Al'Emulation pour guide;

Maisvous ſeuls dirigez nos pas ,

Vous feuls rendez notre courſe rapide.

Nous réclamons votre bonté ;:

Elleeſtnottefoutien, elle eſtnotreeſpérance,

Nous fommesfürs del'équité:

Soyez-le auſſi de la reconnaiſſance.

C'eſt envos mains qu'eſt la balance ;

Mais ſi par unarrêt de la Néceſſité ...

! Elledoit pencher d'un côté,

Qu'elle penchevers l'Indulgence.

:

:

1.

7

Le lundi 26 Avril , les comédiens

françois ont repris le Tuteurdupé,comédie

en cinq actes, en proſe parM. Cailhava .

Cette pièce, pleine de gaîté &d'unbon

comique , a été parfaitement jouée par

MM. Préville, Molé , Deſſeſſart , & par

Mesdames Drouin, Belcourt , Doligny.

Le public y abeaucoup ri , & l'a beau-

coup applaudie. L'intrigue en est plai-

fante , ingénieuſe. Le rôle de Merlin eſt

excellent; c'eſt un valet intrigant , très-

adroit , qui noue& dénoue à merveille

l'action , qui eſt fertile en expédiens&

très-propre à duper le Tuteur; homme

crédule & ridiculement entêté de ſa pru-

dence&de fa fineffe. L'amante qui paroît

alternativement en habit ordinaire& en

amazone ,

:
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amazone , & qui , ſous cedouble dégui-

fement, flattetour à tour& rebuteſon tu-

teur ; la porte fecrette des deux maiſons

voiſinesqui ſert ſi bien les amans;les ruſes

duvalet ; tous cesreffortsdel'anciencomi-

queont excitéla ſurpriſe& la joie qu'on

reffent preſque toujours au théâtre , d'un

dupe immolé à la malignité du ſpec-

tateur. :

L

COMÉDIE ITALIENNE.

Es comédiens Italiens ont donné à

l'ordinaire uncomplimentde clôture , qui

a été composéd'une annonceàl'impromp-

tudeM. Carlinen arlequin; avecdes cou-

plets envers , convenables àla circonſtan-

ce,recités&chantés parMadamelaRuette,

MM. Clerval , Trial , Nainville & Suin .

M. Carlinà chanté, auffi avecle comique,

qui lui eſt naturel , les couplets ſuivans :

fur l'air ; v'la ce que c'est que d'aller aux

bois.

H

1
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COUPLETS pourlecompli

de la Comédie Ita

M. NAINVI
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Mais quand,per un ficheur autem,

Le fuccesbalance ,

Princes ambitieux & guer-

e féance , &qui conſiſtoit

ourquoi les defcendans de
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Leplus tardi
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1

COUPLETS pourlecomplimentdeclôture

de la Comédie Italienne.

Μ. ΝΑΙNVILLE.

AIR : Lifon dormoit dans un bocage.
٢٠٥

JAMAAMAIS notre ardeur ne fommei

Pour mérirer votre faveur.

Ca nous met la puce à l'oreille ,

C'eſt le tocfin pour notre cœur.

Heureux , quand pour prix de nospeines

Nous entendons par ci , par-là;

Mais c'eſt charmant , mais faut voir ça.

L'plaıfır circule dans nos veines -

A ç'dıſcours-là , à ç'propos-là.

Chantez toujours ſur ce ton-là,

M. CARLIN.

AIR: Vlà ç'que c'est que d'aller aubois.

Vous voir en foule ici courir ,

V'là ç'qui fait notre plaifir ;

Mais quand après un jour ſerein ,

La nuit la plus fombre

Nous plonge dans l'ombre;

Quand il faut vous quitter enfin ,

V'là ç'qui fait notre chagrin.

A nosjeux vous voir applaudir,

V'là ç'qui fait notre plaiſir ;

:

1
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Mais quand , par un fâcheux deſtin ,

Le ſuccès balance ,

Nous fommes en tranſe;

Leplus hardi tremble ſoudain ,

V'la ç'qui fait notre chagrin.

Ainſi vous tenez dans vos mains,

Meſſicurs ,le fil de nos deſtins.

Leplaifir ſe change en chagrins ,

Quand l'inſtant arrive ,

Qui de vous nous prive ;

Sitôt qu'on vous voit revenir ,

Le chagrin ſe change en plaiſir.

i

Mdes. Moulinghen & Colombe ont

fait le compliment d'ouverture , par une

ſcène dialoguée & mêlée de couplers ;

compoſée par M. Anſeaume, auteur du

compliment de clôture.

On prépare à cethéâtre une pièce nou-

velle, dont la muſique eſt de M. le

Vachon.

M. Froffard, premierDanfeur de Sa Majesté

le Roi de Suède , vient d'être rappelé à Stoc-

kolm. Il doit être regretté par les partifans de

ladanſe de caractère & pantomime dans laquel-

le il excelloit. Il y a peu dedanſeurs auffi gers

auflivifs& l'on pourroitdireauſſi élastiquesque lui,

Ila fait briller ſes talens ſur ce théâtre pendant

toute l'année 1772. Il y a même compofé des

ballets , & des pas qui ont été fort applaudis.

Hij
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Le balet des Quakers eftde ſa compoſition,bal-

let ingénieux & d'un comique ſoutenu , qu'il

avoit très-bien placé à la ſuite de Tom- Jones.

On ſe rappelle avec plaiſir ſes ſcènes de danſe

avec M. Berclaure , & fa pirouette étonnante

fur un ſeul pié, comme ſur un pivot; un pas

de deux très-plaiſant dans le ballet des Pierrots,

unpas de trois avec les demoiselles Lefevre ,

compoſéde ſcènes fimultanées, dont la muſique

eſt deM. de St. -Amand; un pas de deux pitto-

reſque de Coſaques,exécuté avec autantde vi-

gueurque de préciſion , dans un ballet turc , à

la fuite de la tragédie de M. Goldoni. On ſe

reſſouviendra encore du pas d'eſclave enchaîné

avec Mile Lefevre , le premier qui ait été dan-

ſé à Paris , & qu'il a rendu avec tant de force

&d'adreſſe : & pluſieurs autres pas de deux &

de trois, dans le balletduMagnifique. Ce Dan-

feur avoit beaucoup d'invention , il ne ſe répé

toit jamais dans ſes compoſitions , & favoit

roujours faifir dans l'exécution le genre de co-

mique & d'expreſſion le plus convenable.

ACADÉMIES.

13

I.

L'ACADÉMIE royale des infcriptions &

belles lettres tint fon allemblée publique

d'après Pâques , le 20 d'avril .

M. Dupuy , fecrétaire perpétuel , an-

nonçaque le prix que l'académie devoir
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:

diſtribuer àcette féance ,&qui conſiſtoit

à déterminer pourquoi les descendans de

Chalemagne , Princes ambitieux & guer-

riers ,nepurentfe maintenirauffi long-tems

furletrônedes François, que lesfoiblesfuc-

ceffeurs de Clovis, ont été remis à Pâques

de 1775. Le prix ſera double , conſiſtant

en deux médailles d'or , chacune de la

valeur de 400 liv. Les pièces affranchies

de tout port doivent être remiſes entre

les mainsdu ſecrétaire perpétuel de l'a

cadémie avantle premierJuilletde 1774.

M.Dupuy lut les éloges hiſtoriques de

M. Fevrerde Fontette, académicien libre,

&deM. Pignon, académicienhonoraire.

Le reſte de la ſéance fut occupé par la

lecture des mémoires ſuivans. 1º. Re-

cherches hiftoriquesfor deux médailles

impériales de la villed'Hyppone , parM.

l'abbé le Blond. 2°. Troisième mémoire

for la matière des anciens , & particuliè-

rementdesEgyptiens,fouslesPtolomées ,

parM. le Roi. 3 °.Vingt-unièmemémoire

fur la légion où l'on traitedel'habillement

du foldat légionnaire;par M. le Beau

I I.

Académie royale des Sciences.

L'académie royale des ſciences tint

Hiij
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ſon aſſemblée publique le 21 Avril 1773 .

M. de Fouchy , ſecrétaire perpétuel , lut

les programmes des prix , que nous rap-

porterons ci après. Les lectures ſuivantes

remplirent la ſéance.

1º. Rapportde la marche des montres

marines de MM. le Roi , Bertou &

Arſandaux , embarquées ſur la frégatedu

Roi , la Flore , dans un voyage fait aux

iflesAntilles& en Islande; par MM. de

Borda&Pingré ; lu par M. Pingré.

2º.ElogedeM. leBarondeWanswieten,

premiermédecin &bibliothécaire de L.

M. imp. & royales , aſſocié étranger de

l'académie ; lu par M. de Fouchy .

3º. Mémoire fur les effets & l'action de

l'airfixé dans les calcinations & réduc-

tions des ſubſtances métalliques; lu par

M. Lavoifier.

4°.Mémoirefurle cintrement&décin.

trement desponts , en général , & en par-

ticulier du pont de Neuilly ; lu par M.

Perronnet.

5º.Mémoire fur l'état de l'aſtronomie

aux Indes , & fur les pratiquesdes brames

dans cette ſcience ; par M. le Gentil.
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Prix proposépar l'Académie royale des

Sciences , pour l'année 1775 .

Feu M. Roüillé de Meſtay , ancien Conſeiller

au Parlement de Paris, ayant conçu le noble deſ-

ſeindecontribuer au progrès des Sciences & àl'u-

tilité que le Public en pouvoit retirer , aléguéà

l'Académie royaledes Sciences un fond pourdeux

prix , deſtinés à ceux qui , au jugement de cette

Compagnie , auront le mieux réuſſi ſur deux dif-

férentes fortesde ſujets qu'il a indiqués dans ſon

teſtament , &dont il a donnédes exemples.

Lesſujetsdu premier prix regardent le Syſtême

général duMonde , & l'Aſtronomie phyſique.

Ceprix devroit , au termes du teftament , ſe

diftribuer tous les ans; mais la diminution des

rentesa obligéde ne ledonner que tous les deux

ans , afin de le rendre plus conſidérable , & il ſera
de2000livres.

:

Lesſujetsdece ſecondprix regardent la Navi-

gation&leCommerce.

Il neſe donnera quetous les deuxans , & fera

auſſi de 2000livres.

L'Académie avoitproposé pourle ſujet du prix

ds 1773 , de déterminer la meilleure manière de

mesurer le tems à la mer.

Le prix étoit double , & avoit été remis il y a

deux ans , afin de donneraux Concurrens letems

néceſſaire pour faire éprouver àla mer , dans des

voyages de long cours, les montres, pendules ou

inftrumens qu'ils pourroient foumettre au juge-

mentde l'Académie.

• D'après cette épreuve, faite avec ſoin ſur la

frégate la Flore, dans un voyage d'une année

l'Académie a adjugé ce prixàM.le Roi , hotlo

Hiv
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gerde Sa Majefté, &Membrede l'Académied'An-

gers. Il avoit déjà remporté le prix fur le même

Lujeten 1759. De trois montresqu'il a préſentées

aunouveau concours, les deux qu'il adonnées

pour les plus exactes , non ſeulement ont paru

avoir une marche beaucoup plus régulièreque les

autres montres ou pendules qui ont concouru ;

maisdeplus elles ontdonné la longitude àmoins

d'un quartdedegré en fix ſemaines :&danslescas

même où leur mouvement a été dérangé par un

accident particulier & imprévu , elles ont donné

lalongitude àmoins d'un degré près en deux

mois. Cette préciſion aparu très-fuffifante pour

mériter le prix à l'auteur.

ilen

Parmi les autres montres (oumiſes au concours,

eft une de M. Arfandeaux , horloger dont

la fufpenfionaparu ingénieuſe , & propre àarrê-

ter l'effet des grands mouvemens du navire La

Compagnie exhorte l'auteur à perfectionner d'ail-

leurscettemontre,& fur-tout le mécanisme qu'il

a imaginé pour ſuppléer aux effetsdu chaud& du

froid.

L'Académie ne croit pas devoir laiſſer ignorer

auPublic ,' qu'une autre montre , désignée par le

n°. 8 , & éprouvée auſſi par ordre du Roi ſur la

frégate la Flore , a paru mériter beaucoup d'élo-

ges par la régularité de ſa marche. Mais l'auteur

ayant expreflément déclaré qu'il ne jugeoit pas à-

propos de concourir , & n'ayant point d'ailleurs

fait connoître la conſtruction deſa montre , l'Ar

cadémie a cru devoir s'abſtenir d'en porter aucun

jugement relativement au prix.

Elle propoſe pour le ſujet du prix de 1775 , la

queſtion ſuivante: Quelle est la meilleure ma-

nière defabriquer les aiguilles aimantées ,deles

Suspendre,des'affurer qu'elles font dans le vrai

4

f
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méridien magnétique, enfin de rendre raison de

leurs variationsdiurnes régulières ?

Les Savans& les Artiſtes de toutes les Nations

font invités àtravailler fur ce ſujet,& même les

Aflociés-Etrangers de l'Académie. Elle s'eſt fait la

loi d'exclure les Académiciens régnicoles de pré-

tendre auxprix.

Ceuxqui compoſeront font invités à écrire en

françoisou enlatin, mais fans aucune obliga-

tion. Ils pourrontécrire en telle langue qu'ils vou-

dront,& l'Académie fera traduire leursouvrages.

On les prie que leurs écrits foient fort liſibles ,

fur toutquandily aurades calculs d'algèbre.

lis ne mettront point leurnomà leurs ouvra-

ges,mais feulement une ſentence ou devife. Ils

pourront, s'ils veulent , attacher à leur écritun

billet ſéparé&cacheté par eux , où feront , avec

cettemême ſentence, leur nom , leurs qualités&

leur adreſie ; & ce billet ne ſera ouvert par l'Aca-

démie , qu'en cas que la pièce ait remporté le

prix.
:

Ceux qui travailleront pour le prix , adrefle

rontleursouvrages à Paris au Secrétaire perpétuel

de l'Académie , ou les luiferont remettre entre les

mains. Dans ce ſecond cas le Secrétaire en don

nera en même tempsàcelui qui les lui aura re-

mis , fon récépiſlé , où ſera marquée la fentence

de l'ouvrage de fon numéro, ſelon l'ordre ou le

temsdans lequel il aura éré reçu.

Lesouvragesne feront reçus quejuſqu'au pre-

mier Septembre 1774 , exclusivement.

L'Académie , à fon aſſemblée publique d'après

Pâques 1775 , proclamera lapiècequiaura mérité

ceprix.

S'ily a un récépiſſédu Secrétaire pour la pièce

qui aura remporté leprix,leTréſorier del'Aca

Hv
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démie délivrera la ſommedu prix à celui qui lui

rapportera ce récépiflé. Il n'y aura àcela nulleau-
tre formalité.

S'iln'yapasde récépiflé du Secretaire , leTré-

forier nedélivrera le prix qu'à l'auteur même , qui

ſe fera connoître, ou au porteurd'une procuration

deſapart.

Prix extraordinaire proposépar l'Acadé-

mie royale des Sciences , pour l'année

1774.

L'Académie avoit propoſé , au moisde Juillet

1766 , un prix de 1200 livres donné par le Roi ,

&dont l'objet étoit de perfectionner l'eſpèce de

cristal néceflaire à laconſtruction des Lunettes

achromatiques. N'ayantpointété ſatisfaite de ce

qui lui fut envoyé ſur cet objet , quoiqu'elle eûr

prolongéjuſqu'en 1769 , letemsde la proclama-

tion du prix , elle le remit à 1771 , & depuis à

1773 , dans la vue de donner lieu aux Savans &

aux Artiſtes de redoubler leurs efforts &de conti-

nuer deurs expériences ſur une matière ſi impor-
tante.

Quoique ces délais aient produit des ouvrages

intéreſlans,cependantl'Académieajugéà-propos

de remettre , pour la dernière fois , la proclama-

tionde ce prix à Pâques 1774.

Elleavertit ici, commeelle l'avait fait dans ſes

programmes de 1766 , 1767 & 1769 , qu'on ne

peutremplir ſes vues qu'en luicommuniquant un

procédéd'une réuſſite conſtante , pour obtenir un

criſtalde la denſité demandée , & en même-tems

exempt des ſtries ou filandres & du coup - d'œil

gélatineux auquel ſont ſujets tous les criſtauxde
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cetteeſpèce, &nommémentleſtras d'Allemagne

&leflintglassd'Angleterre.

Tous les Savans& tous les Artiſtes ſont invités

àtravailler ſur ce ſujet , même les Aflociés-Étran-

gersde l'Académie. Les ſeulsAcadémiciens régni-

coles enfont exclus.

Lesauteurs ne mettront point leur nom à leurs

pièces, mais ſeulement une ſentence ou devife.

Ils pourront , s'ils veulent , attacher à leur écrit

unbillet ſéparé& cacheté par eux , où ſeront

avecladeviſedeleurpièce ,leur nom, leursqua-

lités & leur adrefle ; & ce billet ne ſera ouvert

par l'Académie , qu'en cas que la pièce ait rem-

portéle prix.

Ceux qui compoſeront, font invitésà écrireen

latin ou en françois , mais fans obligation. Ils

adreſſeront leurs ouvrages , joints àleurs eflais

francs de pott , à Paris , au Secrétaire perpétuel

de l'Académie , ou les lui feront remettre. Dans ce

ſecond cas le Secrétaire en dounera en même tems

àcelui qui les lui aura remis , un récépillé où ſe-

ront marqués la deviſe de l'ouvrage & fon nu-

méro, ſuivant l'ordre ou le tems dans lequel il

auraété reçu.

Les ouvrages ne ſeront reçus quejuíqu'aupre-

mier Décembre 1773 inclufivement ; ceux qui

viendront après ceterme, ne feront point admis

au concours..

Les pièces déjà envoyées concourront , & les

auteurs ferontles maîtres d'y faire , juſqu'au tems

preſcrit , les additions & les changemens qu'ils

jugerontà-propos.

L'Académie, à ſon aſſemblée publique d'après

Pâques 1774 , proclamera la pièce qui aura mé-

ritéceprix.

S'ilyaun récépillé du Secrétaire pour la pièce

:

Hvj
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couronnée , le tréſorier délivrera la ſomme da

prix à celui qui lui rapportera ce récépiffé. Il n'y,
aura à cela nulle autte formalité.

S'il n'y a pasde récépillé du Secrétaire , le Tré-

forier ne délivrera le prix qu'à l'auteur même ,

qui fe fera connoître , ou au porteur d'une procu-

rationdeſapart.

TARTS.

GRAVURES.

I.

LaPêche aufanal, &vieux Fort d'Italie:

deux eſtampes en pendant d'environ

24pouces de large fur 18 dehauteur ,

gravées d'après les tableauxde M. Ver-

net, peintre du Roi ; par P. J. Durer..

Prix , 6 liv. chaque eſtampe. A Paris,

chez l'auteur , rue du Fouare.

Ces deux Marines contiennent des dé-

tails de vaiſſeaux , de barques , de fabri-

ques ,& pluſieurs groupes de figures qui

les rendent très amusantes. Elles font

deux pendants d'autant plus heureux que

la première nous offre les effets piquants

de lumièrequeproduiſent leclairde lune:

&unfanal, & la feconde ceux que donne

un foleil couchant enveloppé des vapeurs

1
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de l'horifon. Ces gravures font honneur

au burin de M. Duret qui a mis dans ſes

travauxbeaucoup d'accord&d'harmonie.

II.

Deux Vues des environs de la Rochelle ;

eſtampe enpendantd'environ 14pou-

ces de large fur 12 de haut , gravées

par J. A. Patour,d'après les tableauxde

M. l'Allemand. Prix , 1 liv. 10 f. cha-

que eſtampe. A Paris , chez Paſquier,

rue St Jacques , & Joullain , quai de

laMégiſſerie.

Cesdeux vues maritimes,que l'on peut

regarder comme des portraits fidèles des

environs dela Rochelle , plairont encore

par les différens accidens dont elles font

enrichies. L'une nous offre un calme &

l'autreunnaufrage. La gravure en eſt d'un

boneffer.

III.

Portrait d'Alexis Piron , né à Dijon le 7

Juillet 1689 , mortà Paris le 21 Jan-

vier 1773. Ce portrait ſe diſtribue à

Paris , chez Auguſtin de St Aubin ,

graveur du Roi , rue des Mathurins ,

au petit hôtel deClugny. Prix , 1 liv,

4f.
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Ce portrait , que les gensdelettres de-

Groient d'avoir , eſt vu de profil & ren-

fermé dans un médaillon. Il eſt du for-

mat de ceux que M. Cochin a déjà gravés

ou qui ont été gravés d'après lui . M. de

SaintAubin, qui a gravé celui ci d'après

le deſſinde cet artiſte , a rendu tout l'ef-

prit&toutela fineſſe du crayon.

:

I V.

:

PortraitdeMgr. Louis-Jofephde Bourbon

Prince de Condé, né le 9 Août 1736 ,

eſtampe d'environ 12 pouces de haut

fur 8 de large; prix 3 liv:

Ce portrait fait honneur au burin de

L. J. Cathelin , qui l'a gravé d'après le

tableau de B. Lenoir.

V.

Portraitde F. A. M. de Raucour , actri-

ce de la Comédie Françoiſe , née à

Paris le 3 Mars 1756 , & reçue à la

Comédie-Françoiſe le 23 Mars 1773 .

Eſtampe d'environ 10 pouces de haut,

fur 7 de large ; prix 6 liv. A Paris chez

Buldet , rue de Geſvres.

CePortrait eſt vu de trois quarts &

renfermé dans un ovale. M. Freudeberg

qui l'a deffiné , a choiſi le moment que

,
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l'Actrice jouant le rôle deMonime pro-

nonce ces mots : Donnez, &c.; dans la

ſeconde ſcènedu cinquiéme acte deMi-

thridate. Cette ſcène eſt rappelée au bas

de l'eſtampe. Les autres acceſſoirs qui

accompagnent ce portrait ont été deſſi-

nés parMoreau le jeune. Tous ces dé-

tails , ainſi que le portrait, ontété ren-

dus avec intelligence,& d'un burin foi.

gné , par Car. L. Lingée.

11

VI.

La jeune Ecolière , eſtampe d'environ

pouces de haut, fur 9 de large ,

gravée par le ſieur Ducheſne , d'après

le tableau du ſieur Schenau , Peintre

Saxon. A Paris chez l'Auteur rue S.

Jacques , près la fontaine faint Seve-

rin , même maiſon du diſtilateur.

Cette eſtampequi eſt gravée en demie

teinte, repréſente une jeune fille aſſiſe ,

&ayant entre ſes mains un livre qu'elle

tientd'un air diftrait.

VII.

Hippolyte de la Tude Clairon , repré-

ſentée enMédée,dans le cinquiéme acte

de cette tragédie. Elle eſt dans ſon char,

armée d'un poignard teint du fang de
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fes enfans qu'elle vientd'immoler à ſaja .

louſie; & infultant àJaſon , qui exhale

une vaine fureur. Cette fuperbe eſtampe

a environ 26 poucesde hauteur& vingt

de largeur. La gravure en a été donnée

par le Roi àMileClairon : elle a été gra-

vée d'après le tableau original de M.

Carle Vanloo , premier peintre du Roi,

&chevalier de fon ordre , par Laurent

Cars , & Jacques Beauvarlet, Graveur

duRoi. Il y a eu peud'epreuves tirées de

cette planche,&celles que l'on diftribue

actuellement ſont d'un ton plus harmo-

nieux , plus brillant& plus net. Elle ſe

vend 12 liv. chez Beauvarlet , ruedu pe.

tit Bourbon , au coinde la rue deTour-

non ,près la foire S. G.

VIII.

Plans, élévations & profilsdu nouvel hô-

telde la Ville de Chaalons en Champa-

gne , compofés par M. Durand , Ar-

chitecte , leſquels comprennent cinq

planches de la grandeur de la feuille

de Nom de Jesus..

On applaudita ſans doute à la diſtri-

bution du plan de cet Hôtelde-Ville ,

&au parti avantageux que l'Architectea

ſçu tirer de l'irrégularitédu terrein , mais

peut être ne fera-t-on pas auſſi content
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-de ſes élévations , & fur tout de fon

couronnement : Au furplus ces planches

font très bien gravées , & doivent faire

honneur à M. Delagardette qui en eſt

l'auteur ,& chez lequel elles ſe vendent

rue&Porte faint Jacques , la porte co-

chère au coin de la rue des follés faint

Jacques, prix 4 liv .

1. 1 Χ.
1

:

Planches Anatomiques , imprimées avec

leurs couleurs naturelles , par M. Gaur

tier Dagoty pere , Anatomiſte penſion

né du Roi ; concernant les parties de

la génération de l'homme & de la

femme , avec l'angiologie entière du

corps humain ,jointe à tout ce qui

concerne la groffefle & l'accouche-

ment, & les maladies vénériennes.

Avec des differtations & des Tables

explicatives pourl'étude de cette par-

tiede l'Anatomie.

Cet ouvrage avoit déjà été annoncé

fur un autre plan , & on avoit fait la

diſtribution de trois planches. On aver-

tit ceux qui avoient ſoufcrit, d'écrire

à l'auteur , aux adreſſes ci-après; en af-

franchiſſant leurs lettres ils jouiront de

l'avantage des nouveaux foufcripteurs.
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Conditions de la Souſcription.

Les ſouſcripteurs payeront l'Ouvrage

entier , formant douze Planches, la som-

mede 27livres; celle de 18 liv. s'ils s'en

tiennent à la partie anatomique , for-

mant huit planches; celle enfin de 9 l.

s'ils ne prennent que la partie des ma-
ladies vénétiennes, formantquatre plan-

ches.

:

Après la ſouſcription , fermée au pre-

mier Juin 1773 , l'Ouvrage entier ſe

vendra 33 livres. La partie anatomique

ſeule 22 livres 10 fols. Celle des mala-

dies Vénériennes 12 livtes.

On Soufcrit chez MM. Brunet& De-

monville, rue Baffe, Hôtel des Urfins.

Et au Bureau de la Correspondance ,

Tue des deux Portes Saint- Sauveur.

X.

Lepaſſagedu bac , dédié à M. de Barras

dela Villette , Enſeignedes vaiſſeaux du

Roi.

Cetteeſtampede 14poucesde hauteur ,

&de 18 de largeur , eſt gravée par P.

Laurent , de l'académie de Marſeille ,

d'aprèsun tableaudeberghem, qui appar-

tient àMad. la préſidente deBandeville.
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Le ſite du payſage eſt agréable, le bac eſt

dans lelointain; des payſans&des trou-

peauxſontſur le premierplan. Legraveur

atrès-bien rendu lefaire& lacouleur du

peintre.

Le pendant est le reposduberger,dédié

àM. de Bruni , Baronde la Tour d'Ai-

gues , ancienConſeiller au Parlement de

Provence; d'après le tableau de M.

Loutherbourg, quiappartient àM.Boldet.

Ce ſujet eſt traité agréablement& gravé

avec eſprit , par le même artiſte. Ces deux

eſtampes ſe vendent àParis , chez Bulder ,

marchand , rue de Gêvres.

XI.

L'art des nouveaux ponts de pierrede

Neuilly , de Moulins & d'Orléans , ou

pont de bois de Chafhauſen , dont une

arche a 180 pieds; plus le pont debois

de J. Claus , projeté pour Londondery

d'une ſeulearchede 900 pieds , annoncé

par l'auteur comme une huitième mer-

veille; prix 3 liv. 12 fols les trois feuilles.

Chez le Rouge , ingénieur géographe du

Roi , rue des grands Auguſtins.

ΧΙΙ.

Le ſieur Luce, graveur du Roi , atta-
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ché à l'imprimerie Royale , avoit pré-

fentéàSaMajeſté , au mois dedécembre

1771 , une épreuve de pluſieurs fortes

denouveaux caractères , &d'une quan

tité très conſidérable de vignettes,Aea-

Tons , trophées allégoriques aux ſciences

& aux arts , & autres ornemens de ſa

compoſition , gravés en acier, & imitant

la taille douce. Sa Majesté vient d'en

faire l'acquifition , & a ordonné que les

poinçons & les matrices de cette belle

collection , faſſent réunis au dépôt de

fon imprimerie Royale, pour y fervir

uniquement à l'uſage de cette imprime

rie qui devient par cette augmentation

la plus riche en cegente , par lenombre ,

la beauté,& le goût des caractères&des

ornemens qui les accompagnent.

MUSIQUE.

I.

SIX fonates fortépour le Clavecin

piano, avecaccompagnementde violon ;

dédiées à M. le Marquis de Girardin ,

Mestredecamp de dragons , & Chevalier

de l'Ordre Royale & Militaire de Saint-

Louis ; par M. Charpentier , maître de
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clavecin & organiſte de la paroifle de

Saint-Paul& de l'Abbaye Royale de Saint-

Victor. Œuvre 1 ; prix 9 liv. A Paris ,

chezl'auteur,rue Saint-Antoine , paſſage

Saint Pierre , à côté de Saint-Paul , &

aux adreſſes ordinaires de musique. A

Lyon, chezCaftand,placede la comédie.

11.

XII fonnates pour laharpe , compoſées

par M. Baur pere , dont fix avec un ac-

compagnement chantant pour le clavecin

ou le forté piano , & fix avec un ac-

compagnementde violon , ad libitum.

4.dédiées àS. A. S. Mad. la Ducheffe de

Chartres , œuvres VI. 4. dédiées à S. A. S.

Mad.laPrinceſſede Lambale , œuvre VII,

4. dédiées à S. A. S. Mad. la Duchefſe de

Bourbon , œuvreVIII. Se vendent àParis ,

chez l'auteur , rue Sainte Anne, au coin

de celle de Sainte Marguerite , fauxbourg

Saint-Germain ,&auxadreſſes ordinaires

de Muſique; prix 7 liv. 4 fols chaque
œuvre.

III.

Divertimenti di un' ora ò pure fonatè per

il Cembalo , ilPiano fortè con accom-

pagnamento di violino ad libitum ,

&c. Recréations d'une heure avec ac-

2
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compagnement de violon , &c.com-

poſées par L. Gotieri , fère & fils ,

organiſtes de l'Abbaye Royaledeſaint

Denis, &maîtres declavecin ,&c.

Cesfonates font faciles & chantantes,

elles ſont faites pour des éleves qui fa-

vent déjà exécuter des piècesde pluſieurs

auteurs , fur le violon & le clavecin. La

perſonne qui jouera le violon dans les

allegro , pourra ſupprimer des notes dans

les meſures qui paroiſſent chargées , &

ne prenant que celles qui portent har-

monie ; ce qui laiſſera briller davantage

le clavecin. Les auteurs père & fils ,

demeurent à Paris, rueMauconſeil , mai-

fon du marchand de tabac , vis-à-vis les

murs de l'Egliſe ſaint Jacques l'hôpital ;

& aux adreſſes ordinaires de muſique.

I V.

Nouvelle Flûte pourleTambourin.

Le ſieur Ribadeau réſidant àAngou-

lême , annonce aux amateurs dutambou-

rin , qu'il a trouvé le moyen d'augmen-

ter l'étendue de la flute qui en fait partie,

d'un ton &demi dans le bas , par l'ad-

dition d'un ſecond corps de flute qui

procure auffi une ſucceſſion d'accords fur
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toute l'étendue de Pinſtrument , ſoitde

tierce , quarte , quinte , fixte , ſeptième ,

octave & autres accords arbitraires qui

peuvent être produits par le mêlangedes

dièſes & desbémols. Cette nouvelle in-

vention eſt d'autant plus agréable qu'elle

ne produit aucune difficulté pour le

doigter , pouvant, ſi onle juge àpropos ,
faire abſtraction des accords.

Ledit ſieur Ribadeau offre une plus

grande differtation ſur ſadécouverte , ſi

le publicdaigne bien agréer ſon effai.

Tous ceux qui deſireront ſe procurer

ledit inſtrument , s'adreſſeront à l'inven-

teur , en affranchiſſantle portdes lettres.

ACTE DE BIENFAISANCE.

Lettre de M. de Lesbros de la Versane ,

Ecuyer.

M. L'exempled'unebonne action mérite

d'être confervée : il ne fauroit être trop

connu. Le journal de la nation dontvous

êtes chargé , eſt celui qui doit ſervir à

tranſmettre aux hommes les actes de

bienfaiſance. J'ai à mettre ſous vos yeux

un traitd'humanité , dont la publicité ne

peut que produire un biengénéral.

Ilya environ deux moisquetroisilluf
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tres infortunées me furent adreſſées de

laprovince, par un homme vermeux qui

n'avoit pu leur donner quedequoi faire

leurvoyage. Apeinefurent-elles arrivées

dans cette capitale , que perduesdans la

foule des êtresque la misèreyratłemble ,

elles étoient à la veille de mourir de

faim. Ellesme firent prierde paſſer chez

elles. Jemedoutai de leur ſituation : j'y

volai . J'arrive , &mes yeux ſont frappés

du ſpectacle le plus douloureux. Une

femme ſeptuagénaire qui fe mouroit fan-

te des alimens néceſſaires à la vie. Ses

deux filles aufli éteintes qu'elle , par le

même beſoin , étoient à genoux à ſes

côtés , les yeux mouillésde larmes, les

bras levés vers le ciel , demandant à

Dieu, dans cette attitude touchante , du

pain.... dupain, pour leurpauvre mère.

Je m'approchai de ces trois perſonnes

reſpectables & malheureuſes ; je con-

fondis mon attendriſſementavecle leur ;

je leur fis apporter ſur le champ de quoi

manger , & par le ſecours de mes amis

jeleur procurai, pendantquelque temps,

le néceſſaire abfolu. J'employai cetinter

walle à chercher un meilleur protecteur

àces infortunées. J'étois dans le déſeſ-

poir lorſqu'on me nommaM. de Bois-

roger, comme le plus vertueuxdeshom-

mes.

1



MA I. 1773 . 193

mes. Je n'avois pas le bonheur de le

connoître , le cas étoit preſſant , je lui

écrivis.

On ne m'avoit point trompé , Mon-

ſieur , ſur les vertus de l'homme à qui

j'adreſſaimes pauvres amies.Monfieur de

Boisroger fut attendri à la lecture de ma

lettre ; il tendit une main ſecourable aux

trois infortunées, qu'un inconnu recom-

mandoit à ſa bienfaiſance. Il leur donna

d'abord deux cens livres pour le beſoin

dumoment , & quelques jours après , il

leur loua un appartement commode qu'il

fitmeubler honnêtement. Il les conduifit

lui-même dans cet appartement en leur

diſant : Mesdames vous êtes chez vous,

» vous êtes dans vos meubles , tout ce

»que vous voyez vous appartient. M.

deBoisroger enquittant cestrois infor-

tunées , leur laiſſa une carte pour ſon bou-

langer , pour ſon boucher , pour fon
marchand de vin , pour ſon cordonnier ,

elles reçoivent tous les jours leur fubfif-

tance de ce généreux protecteur. Puiffe

un exemple auſſi frappant , attendrir le

cœur de ceux qui peuvent faire part de
leur fuperflu auxpauvres! Simes vœux

ſont exaucés , Monfieur , ſi des perſon-

nes bienfaiſantes veulent imiter la ver-

tueuſegénéroſité de M. Boisroger& faire

I

,
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quelque choſe pour aſſurer l'avenir des

trois infortunées , que ce philoſophe

chrétien a arraché des bras de la mort;

elles fontpriées de vouloirbien s'adreſſer

àM. de Boifroger, chevalier inſpecteur-

général deschaſſes duRoi , & chargé des

Ordres de Sa Majeſtépour lesfournitures

des Colonies , à Paris , rue de Clery , au

coinde la rue St Claude.

:

ANECDOTES.

I.

11

LE premier préſident Molé érant affis,

le Parlement aſſemblé , ily eut un ſédi-

tion dans le Palais. On voulut enfoncer

les portes de lagrandchambre.CeMagif-

trat les fit ouvrit&ſe préſenta. Le coad-

juteur deRetz voulut l'en empêcher , en

lui diſant que le peuple étoit infolent, &

qu'il rifquoit beaucoup. M. Molé lui

répondit ; "jeune homme, apprenez qu'il

>> y a encore bien loin dupoignard d'un

>affaffin à la poitrine d'un homme de

»bien».

1 1.

Le filsde Denis le tyran , ayant forcé

une femme de condition, ſon pere lui
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demanda en colere , s'il lui avoit jamais

rienvu faire de pareille; " c'eſt que vous

» n'étiez pas fils de Roi , répondit-il ; tu

» n'en ſeras jamais pere,reprit le tytan ,

> ſi tu continues » .

III.

M. de Chamilli ayantdéfendu Graves,

&nel'ayant rendu que par ordre du Roi ,

( Louis XIV ) S. M. lui donna quelque

tems après le gouvernement d'Oude-

narde. Site , je l'accepte , dit M.deCha-

milli , à condition que V. M. ne me

commandera pas de le rendre.

AVIS.

I.

Réponse àune Lettre inférée dans leMer.

curedu mois dernier , fur les batteries ,

de cuisine , de cuivre double d'argent

fin,pourlapréſervation du verd de gris;

par les Entrepreneurs de la Manufacture

royaledel'hôtel de Fère, que Beaubourg.

Vos réflexions , Monfieur , font trop judi.
cieuſes& trop utiles , &la préférence que vous

nous accordez eſt trop flatteuſe, pour ne pas

vous en témoignerpubliquement notre gratitu-

de: préférence que nous eſpérons de même ob-

tenir dupublic, pour l'uſagede notre batteric

I ij
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de cuiſine , & vaiſſelle de table , comparées à ce

qui ſe faità notre imitation dansParis , & à ce

quivient d'Angleterre en ouvragesde ce genre,

Vous avez très-bien obſervé que la concur

rence enpareil cas ne peut être nuiſible, quand

les motifs& les voies par leſquelles on agit ,

tendent également au bien public,

Non , Monfieur , la concurrence ne peut nui-

re au bien de la choſe quand deux manufactu-

res travaillent d'émulation , & cherchent à fe

aurpaſſer en perfection & folidité : c'eſt - là le

vœudu Souverain en accordant des priviléges;

c'eſt le vœu du public , qui cherche à placer ſa

confiance, & ce doit être auſſi le vœu de tout

artiſte délicat; alors chacun doit travailler en

filence, & attendre de l'équité le fruit de ſon

génie , de ſon zèle ,&de ſes travaux. Mais est-

il facile à garder ce filence , quand des plain-

tes , réſultantes de l'imperfection des ouvra

ges d'une manufacture, peuvent influer ſur la

réputation de l'autre? Il doit êtrebien permis

alors, il eſt même du devoir , de déſabuſer le

le public de bonne foi , en legarantiſſantde la

mépriſe qu'il pouvoit faire a fon préjudice

enconfondant les ouvrages d'une manufacture

avec ceux d'une autre; & pour cela on eft obli-

géde déclarer que la Manufacture Royale de

Thôtelde Fère , rue Beaubourg , n'a expoſé en

vente aucun de ſes ouvrages , ni aux foires ni

au palais : on acru suffisant d'en mettre quel-

ques échantillons fous les yeux du Roi & ceux

de toute la Cour , tant à Verſailles , qu'à Com-

piégne &à Fontainebleau ; & qu'on a induit en

erreur tous ceux à qui l'on a dit que les

ouvrages ainſi expoſés étoient de cette manu-

,
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facture. Nous ne paſſerons pas les bornes que

lå modération nous engage à mettre dans cette

déclaration, perfuadés qu'elle ſeraſuffiſante pour

retirer de l'erreur toutes les perſonnes qui y ont

été induites par ceux qui étoient intéreſſés à

vouloir confondre les deux manufactures , & à

faire rejaillir fur celle-ci les plaintes faites ſur

les ouvrages detoutes autres, en s'appropriant

les fuffrages que nous croyons avoir mérité par

notre zele & notre exactitude à fatisfaire tous

ceux qui veulent bien noushonorerdeleur con-

fiance.

Vous avez auſſi très-bien obſervé , Monfieur ,

que la quantité d'argent jointe au cuivre, ne

peutpas être indifférente pour les caſſeroles ,

& qu'on ne doit pas mettre moins d'un quart

d'argent fur trois quarts de cuivre, pour être

mieux raſſuré ſur les dangers du verd-de-gris ,

&que le moins ne peut-être mis que pourdon-

ner l'appas d'un meilleur marché;foible motif

d'économie , comme foible moyen de procurer

plus de débit , puiſque la différence de tà

d'argent joint aucuivre , n'eſt que de 21. 10f.

parmarc, au prix que nous vendons nos caffe-

roles ,& autres uſtenſiles de cuiſine; différen-

ce d'ailleurs qui ajoutée, ſe trouve une valeur

purement intrinfſeque , puiſque les façons ſont

les mêmes pour comme pour & &c.

Nous avons fait uncalcul démonstratif, infé-

ré dans notre proſpectus publié au mois de Fé-

vrier 1770 , par lequel il eſt prouvé qu'il y a un

bénéfice clair au bout de dix ans , en ſe ſervant

de nos cafferoles , doublées d'argent fin , par

comparaiſon à celles de cuivre ſeulement éta

mées; & ce bénéfice eſt d'autant plus certain,

7
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ainſi que vous l'obſervez, Monfieur, que nous

avions estimé , par ſuppoſition , nos caſſeroles

à24 liv. le marc, façon nue compriſe , & que

nous ne les vendons cependant que 21 liv. à

d'argent ſur de cuivre.

Mais il eſt un autre objet d'économie plus

eſſentiel encore à obſerver, ſeulement comme

objet économique, ſur l'uſage de nos vaiſſelles

detable comparées à l'argenterie maffive qu'el-

les remplacent parfaitement en tous uſages &

apparence , & avec environ moins dedépenſe.

Si enéconomiſant les ſur unedépenſe, ſou-

vent néceſſaire , on peut fe procurer les mêmes

avantages pour la ſolidité , pour l'apparence ,

on oſe même dire pour la magnificence , & avec

plusde ſécurité; il faut convenir, parce qu'il eſt

très- clair qu'en dixans de temsle produit des in-

térêts réſultans des deux tiers qu'on aura épar-

gnés, aura payé le prix principaldes mêmes ou-

vrages qu'on aura achetés à notre manufacture.

Lesmêmes avantages ſe trouvent réunis & mê-

me augmentés pour tous ornemens d'Eglife ,

comme lampes , chandeliers , ſoleils , bénitiers ,

encenſoirs , &c. dont la durée pourra être de

pluſieurs fiècles. Alors s'évanouira la queſtion ,

ou l'inquiétude de ſçavoir combien l'on retire-

roitpar ſuppoſition au boutde certain temsde ſer-

vice, ſi l'on vouloit ſe défaire de ces mêmes ou-

vrages: & comme il eſt très-certain que nos vaif-

felles de table , comme pots à oil , terrines ,

plats, afſiètes, &c. faits dans une proportion con-

venable, d'argent joint au cuivre , peuvent du-

rer au-delà de la vie de l'homme , il eſt certain

auſſi qu'on aurajoui beaucoup au-delà du ter-

me ci deſſus fixé , avec plus de tranquilité , &
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avec autant d'apparence , ſans qu'il enait rien

coûté,que ſi l'on avoit fait la dépenſe entière

pourdes meubles tout en argent,dontles façons

tombent également en pure perte , en les ven-

dant au bout d'un certain tems d'uſage.L'onre-

trouvera également dans nos vaiſſelles, hots

d'érat de ſervir, en valeur intrinfeque , à peu

de choſe près , la quantité d'argent dont elles

auront été recouvertes.

Cecalcul ſimple & facile , démontrera claire-

ment les avantages que l'Etat en général , ainſi

que chacun en particulier, peut retirerdenotre

établiſſement ; d'un côté par la quantité conſidé

rable de matière qui peut être mieux employée

en tournant au profit de la circulation ; & de

l'autre par lesépargnesque chaque particulier

peut faire en fatisfaiſant cependant auxbeſoins

ou apparences néceſſairesde luxe oude conven-

tion,&cetobjetde conſidération , joint au plus

eſſentiel encore, celui de la falubrité & fécuri-

té que l'on trouveen mangeant dans de l'ar -

gent épuré de tout alliage,& exempt de tout

danger de verd-de-gris , doit être bien surfifant

pour emporter le fuffragede tous les amis de LE-

tat&de l'humanité.

Nous avons l'honneur d'être , &c.

11.

Elixir& opiat pourles denss.

:

M. LeRoyde laFaudignere,Chirurgien-Den-

tiſtede ſon Alreſſe Séréniſſime Monſeigneur le

PrincePalatinDue régnant de deux Ponts ,dont

ladécouverte , pour la manière de prévenir &

I iv
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gérirles maladies des gencives&desdentsfans

opération , lui a acquis tant de célébrité , chan-

gera ſon domicile à la ſaint Jean 1773 ; alors

il deineurera ſur l'arcade de la rue & place

royate, quartier ſaint antoine;mais l'on trou-

verajuſqu'au 1s Juillet prochain quelqu'un qui

répondra pour lui à ſon domicile actuel , rue

fainthonoré, vis-à-vis celle de l'arbre-ſec.

Les ſuccès éprouvés de cet artiſte & l'éffica-

cité reconnue de ſes remèdes , viennent de dé-

terminer la commiſſion royale de médecine à

joindre ſon ſuffrage àceux du public par ſa

délibération du 17 Mars dernier. En confé-

quence , Sa Majesté a accordé au fieur le Roy

de la Faudignere, le 21 du même mois , un

brevet qui l'autoriſe à compoſer , vendre , faire

vendre & adminiſtrer tant dans Paris que dans

toute l'étendue duRoyaume, ſes Elexir & Opiat

pour les maladies de la bouche, &fon Spécifique

pour les maux de tête.

III.

Manufacture de Porcelaine qui vafur

le feu.

Cette porcelaine dont le ſieur Hannon eft

l'auteur, eſt établie F. S. Denis . nº. 25. Elle étois

ci-devant à Vaux ; elle ala propriété de ſouffrir

les mets les plus bouillants , & d'aller au feu

fans ſe caffer, ni ſe noirci. On la même fait

ſouvent ſervir avec ſa couverte de creuſets pour

fondre l'or , l'argent , le cuivre , le plomb , &

généralement tous les métaux. Son prix eſtà-peu

près celui de la fayance de Strasbourg.
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IV.

Epurement des Laines.

1

Le ſieurCarles , fabriquantde draps , ne ſe fut

pas plutôt apperçu du vice de corruption qui

infecte les laines dont on eſt dans l'uſage de ſe

ſervir à Paris , pour matelas& couvertures, qu'il
enfitunmémoire , avec les moyens de les rendre

propres & falubres. Il ſoumit ce mémoire aux

lumièresſupérieures de l'académie royaledes ſcien

ces , & de la faculté de médecine , qui lui en ac-

cordèrent les approbations les plus glorieuſes&

les plus athentiques.

Les épreuves journalières que le ſieur Carles a

faites ſur l'épurementdes laines ,lui ont faitcon-

noître qu'il n'y aque les laines des bêtes mortes

de maladie, & celles des matelas ſur leſquels

quelqu'un a fini ſes jours , ou d'autres fair de

longues ou dangereuſes maladies , qui aient be-

ſoind'être bien échaudées & relavées , pour évi-

ter que la ſanté deceux qui ycoucheront après ,

ne ſoit point expolée.

Quant aux lainesdes matelasdont les animaux

quilesontportées , jouiſſoient, lorsde leur tonte,

d'uneſanté parfaite , n'ayant eu d'autre vice que

l'odeur fétidede leurſueur , que le tems& lapouf-

fière lui ont fait perdre en les ſéchant , n'ont pas

beſoin d'être échaudées ni relavées ; mais pour

les rendre propres , falubres ,& qu'elles puiſſent

conſerver avec leurs reſtorts leur bonté , néceflai-

rement il faut les faire paſſer par les opérations

fuivantes.

Premièrement , les faire bien battre par trois

différentes fois ſurdes claiesavecdes verges , pour

Iv
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enchaffer lapouſière leur ennemie , & diviſer les

poils.

Secondement, les faire paflerdeux foisdansdes

cribles, où on les fait ouvrirde nouveau à la main,

particulièrement les parties quin'ont pas étébien

frappées desverges;cette dernièreopérationen fait

détachertoute la pouſſière que les vergespeuventy

avoir laiflée , qui tombe dans les cribles , dont les

trousne permettentpoint qu'elle s'yarrête, & c'eſt
danscet étatqu'onendoitfaire remonter les mate.

las. L'uſage général où oneſt dans cette capitale ,

defaire carder& recarder les laines des matelas ,

n'auroit pas été fuivi , ſi on avoit connu l'effet

que la carde fait à ces laines , qui eſt le même

que feroit un peigne àdes cheveux embrouillés

furunetêtebiengarnie,& qu'onvoudroitdébroui-

ler ſans repriſe d'un ſeul coup , à commencer de

leur racine juſqu'à leur pointe : la carde fait le

même effet à la laine, que feroit le peigne aux

cheveux ; elle encaſte les poils avec leurs refforts ,

les embrouillede plus en plus ,leur laifle la poul-

fière dont la malpropreté y engendre des vers ,

les corrode , les affaiſe, les deffèche , ce qui

fait que la carde les met plus vite enbrins , en

bourre, & puis en pouffière; au lieu qu'en fai-

fantbienbattre ceslaines fur des claies , & en les

faiſant paſſer au crible, elles ſe conſerveroient

entières , parce que ces opérations ne peuvent y

faire d'autre effet que d'en chaſler la pouffière ,

diviler les poils , & la rendre plus volumineuſe ,

&par ce moyen procurer un coucher plus volup-

tueux , & les entretenir au pointd'en faire quae

tre fois plus d'uſage que ne font celles qu'on
fait recarder.

Sidans les maiſons où il y a beaucoup de

maîtres, avec nombre de domeſtiquesa ony
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ordonnoit la viſite de leur garde-meuble , on y

trouveront la plus grande partiedes laines de leurs

matelas , des couvertures de laine , & les ſom-

miers rongés par les vers; & fi on n'y fait auen-

tion, dans peu on ne pourra plus ſe ſervir de

ces meubles.

Le ſicur Carles ayant le ſecret de détruire ces

infectes , offre ſes ſervices à tous ceux qui vou-

dront lui en donner la commiffion; c'eſt une

opération qu'il peut faire en tout tems & en

toute faifon; mais il nedonnera ſon fecretàper-

ſonne , & c'eſt avec d'autant plus de raiſon , que

lejeune hommequi eſt au Port- à-Langlois , s'eft

hafardé de copier fervilement le premierProfpec-

tusque le fieur Carles a fait diftribuer ; il n'y a

pas juſqu'aux approbations de l'académie royale

des ſciences , & de la faculté de Médecine

cordées au ſieur Carles , qu'il a ofé publier

comme accordées aux entrepreneurs de la manu-

facture du Port-à-Langlois.

ac-

Le ſieur Carles eſt parvenu àfouler ſupérieu-

rement avec le ſavon de Marseille , fans le ſe-

cours du Foulon , les couvertures de laines , de

coton& de ſoie , de façon à entretenir leur bonté ,

leur procurer toute la blancheur dontelles font

ſuſceptibles , &un moëlleux qui annonce comm-

bien elles tiendront chaudement , au lieu que

celles qu'on envoie aux Tiflerans-Couverturiers

font envoyées par ceux- ciau fouton , poury êt e

dégraillées avec de la terre glaiſe , qui , avec les

mafles du foulon , les troue , les rend rudes &c

les racornit , cequi fait qu'elles ne tiennentplus

fi chaudement qu'auparant , & pour fuppléer a

la blancheur que le foulon avec la terre-glaife

ne fauroitleurdonner, ils les paſſent à la fumée

du ſouffre.

I vj
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Prix des quatre différens Epuremens:

Premier Epurement.

Celuides matelas , ſommiers , lits de plume &

couverturesqui ont ſervià coucher& envelopper

lesmalades qui y ont fini leurs jours , de même
que ceux quiyont cfluyé de longues & dan-

gereuſes maladies , il convient à la follici-

tude charitable de ceux àqui ces meubles ap-

partiendront , foit qu'ils veuillent les garder ou

les faire vendre , qu'on les envoie, ou qu'on don-

ne ordre au fieur Carles de les aller recevoir ; il

les leur rendra plus propres & falubres qu'ils n'au-

rontété,par le ſoinqu'il prendradelesbienéchau-

der&laver , ſans quoi on ſe rendra coupable de

toutle mal qu'ils pourront faireà ceux qui s'en

ſerviront,&on perpétuera l'avidité de ceux qui ne

les achetent que pour les revendre , qui ne lui en

envoient aucun pour épurer , quoiqu'ils foient

bien inſtruits depuis cinq à fix années , par le

Prospectus que le ſieur Carles leur en afait diſtri-

buergénéralement àtous , approuvé par l'Acadé-

mie royale des Sciences &de la Faculté de Méde-

cine, où il eſt dit que ces meubles pompent le ve-

nin desmaladies de ceux à qui ils ont ſervi , &

que la fermentation qui s'en fait , occaſionnée

parlachaleurde ceux qui y couchent , que lors

deleur ſommeil leurs pores étant dilatés, ceve-

niny fuſeà travers; cequi les rend d'autant plus

malades , que les médecins ne fauroient en décou-

vrir la caufe .

L'épurement deces matelas

&fommiers eft à raiſon de . 3 ſolsparlivre.

Et celui d'un lit de plume ,

avec fon traverfin , le coutil

égalementbien épuré , ciré&

recouſu 6• •
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Second Epurement.

Pour rendre les laines des matelas & crin des

ſommiers qui n'ont point ſervi à des malades ,

auſſi propres& falubres que ceux qu'on fait échau-

der& laver , en conſervant la bontéde la laine-

àdevoir en faire quatre fois plus d'uſage que ſi on

les faiſoit recarder , & y être couchéplus volup-

tueuſement; cequi eſt ſuffiſament prouvé au com-

mencement de cet avis.

Un matelas ou ſommier de deux

Un de trois pieds

pieds&demi

Un de quatre

Unde cinq

Unde fix .

• • • • 1 liv. 10 1.

I

• 2

16

8

•

3

• •

3
12

Reçus & rendus , très bien remontés , à ceux

à qui ils appartiendront.

Troisième Epurement.

Ceux qui par propreté vou-

dront bien faire épurer les

toilesdeleurs matelas & fom-

miers , dont les laine & crin

auront été battus&paflés au

crible , c'eſt à raiſon de leur

poids .
•

. 3 fols par livre.

Quatrième Epurement.

Les couvertures foulées

avec le ſavonde Marseille ,

fans le fecoursdufoulon , c'eſt

fuivant leur grandeur
•

12 folsparpoint.

Quant au raccommodage des couvertures &

toiles des matelas & fommiers , vu ladifférence
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de l'ouvrage qui s'y trouve à faire de plus aux

unes qu'aux autres , le prix ne fauroit être fixé ,

mais fera patlé au plus juſte.

Son adrefle eft rue de la Boucherie, visà vis

la Boucherie rue Saint - Dominique , maison

M. Anquetil , marchand Epicier , au Gros-

Caillou.

,

Ceux qui lui feront l'honneurde s'adreſſer à

lui par la voie de la Petite-Poſte , font priés de

vouloir bien affranchir leurs lettres .

NOUVELLES POLITIQUES.

DePetersbourg , le 16 Mars 1772.

LE Général Sukatin , chargé du commande-

ment des troupes pour l'expédion de Géorgie ,

en eſt de retour. Il n'avoit ſous ſes ordres qu'un

corps inſuffilant pour opérerdans un pays coupé

de montagnes , de marais &de défilés ; il a fait

le fiége d'une place où étoient renfermés les

effets les plus précieuxde la contrée ; il l'a bat-

tue inutilement pendant long-tems , parce qu'il

n'avoit que ducanon de campagne; il a perdu

tout fon monde par maladie, par famine& par

des marches forcées , &n'a ramené en Ruffieque

douze officiers.

Des Frontières dela Pologne , le 26 Mars.

1773 .

Lorſque les troupes Autrichiennes fe furent

emparées delaville deCracovie, le ministère de
Warſovie remit au Baronde Stackelberg le

cès-verbal de cette entrepriſe , avec une nore

pro
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conçue dans les termes ſuivans : A la vuedes

>>rapports ci-joints , de l'entrée des troupes Autri-

chiennes dans la ville de Cracovie , le Roi a

>>donné ordre aux ſouſlignés d'en faire part au

>>Baron de Stackelberg , Miniftre de Sa Majesté

l'Impératricedetoutes les Ruffies , &de le re-

>>quérir d'en informer inceflament ſa Cour & de

>>l'engager à employer les bons offices à celle de

>>>Vienne, pour faire effectuer les promeſſes annon-

>>>cées dans les déclarations uniformes des trois

>>>puiſlances , de ne plus aggraverles malheurs de

>>>la Pologne , ſi l'ondéféroit à la demande d'ac-

>>célererla diéte , la Pologne y ayant pleinement

>>fatisfait , & pour obtenir que les troupesAutri-

>>chiennes ſe retirent, n'enlèvent pas lereſtedes

>>>revenus du Roi&n'empêchent pas les employés

du treſor de la république de s'accquitter de
leurs devoirs ».

DeWarfovie, le 27 Mars 1772 .

LesGrecs ſchiſmatiques ont établi le libreexer

cicede leur religion en Ukraine , & ils viennent

dechaſſer les Grecs Catholiques , non- feulement

de Berdi , Czaw Winnica , mais même de la

Wolhynie juſqu'à la riviere de Stucz. Les ecclé-

ſiaſtiques de l'Egliſe Grecque Unie en ont porté

desplaintes à la Cour deWarſovie & au Nonce

Appoſtolique ; mais ils ne ſe flattent pas d'obtenir

le lecours qu'ils reclament.

De Constantinople , le 4 Mars 1773.

Pour défendre l'entrée de la Mer Noir , on va

conſtruire au Boſphore de Thrace deux forteretles

vis-à- vis l'une de l'autre; la premiere en Europes

la feconde en Afie , ſemblables à celles des Dar-

danelles.C'étoit la partie foibledeConſtantinople
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&cette ville ſera autant en ſûreté du côté de la

Mer Noire , qu'elle l'eſt du côtéde la MerdeMar-

mora. L'eſcadre deſtinée pour la premiere de ces

mers, eſt prête à mettreà la voile ; mais il n'ya

encore riendedéterminé pour ſon départ.

Hallil Pacha qui devoit paſſer en Egypte , en

qualité de gouverneur , vient de partir pour

Damas. Il ſe mettra à la tête de l'arméede Syrie.

De Vienne , le 31 Mars 1773 .

On mande de Trieſte que les lettres qu'on y

reçoit du levant portent que les Ruffes font occu-

pés à raſſembler dans l'Archipel , principalement

dans les Iſles de Samos, Patmos& Naxie, lebois

néceſſaire pour la conſtruction d'une Flotille qui

doit être compoſée de deux frégates & dediffe-

rens autres bâtimens legers.

Les conférences de Bucharestn'ont pas eu plus

de ſuccès que celles de Fockhiani. On vient d'ap-

prendreque lesPlénipotentiaires reſpectifs ſe ſont

ſéparés àl'expiration de l'armiſtice , fans avoir pu

s'accorder ſur les conditions de lapaix. Cependant

les chefs des deux armées ennemies ont enjoint

àleurs poſtes avancés de ne recommencer les

hoſtilités qu'après de nouveaux ordres de leur

part.

De Stockolm,, le 31 Mars 1773 .

Le Roi a jugé àpropos de retirer les droits de

douane & autres impôts ſur toutes les eſpècesde

grains qui feront importés dans ce royaume, avant

lafindu moisde Juin prochain , foit fur des bâti-

mens nationaux , ſoit fur des navires étrangers.

De'Coppenhague , le 6 Avril 1773 .

Les hust vaiſſeaux de ligne & les quatre frégates

qui étoient reftés dans ce port, ont reçu ordre

d'aller à la rade. Indépendaminent des quatre
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premiers dont nous avons parlé, ily en adéjà

trois qui ont appareillé. Lesautres vont les ſuivre

fucceſſivement , & l'on croit que tonte la flotte

ſera enétat , vers la fin de cemois , de ſeconder

les vues du gouvernement.

DeBarcelone , le 3 Avril 1773-

Un courier extraordinaire deMadrid est arrive

ici , ces jours derniers , chargé des ordres de cette

Cour , & , depuis ce tems, on travaille dans

l'Arcenal à fondre l'artillerie de campagnenécef-

fairepour tous les régimens d'infanterie.Onfait

aufli neufmilles tentes pourle ſervicede ſoixante

millehommes. DeuxChebecs , récemmentarrivés

ſous le commandemantdu ſieur de Barcelo, ſont

partis pouralleràMajorque retenirtous les mate-

lots qui peuvents'y trouver , & même ceux qui

font actuellement exempts de ſervir. Le même

enrôlement ſe fait ſur toutes les côtes de la

Catalogue.

こ

De Cartagene , le 3 Avirl 1773 .

1

LeGénéral Commandant de cette place vient

de recevoir ordre de la Cour d'armer dans cet

Arſenal lesvaiſſeaux leMonarque , le Saint- Jean-

Baptiste & leTriomphant, de ſoixante-dix canons.

On ignore la deſtination de cet armement; mais

les lettres de Madrid, datées du 30 du mois der-

nier , annoncent qu'on va faire avancer vers cette

province quinze à vingt mille hommes avec un

train confidérable d'artillerie de campagne , &

qu'on doit envoyer de Barcelone quatre mille

tentes pour faire camperces troupes. On raffem-

ble ici de grandes proviſions de vivres. On tra-

vaille, avec activité, auxnouvelles fortifications

extérieurs dece post , & l'on a déjà déposédans

pluſieurs maiſonsde campagne des environs , hust

mille quintaux de poudre àcanon.
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De Palme, Isle de Mayorque, du 4Avril.

Les Chebecs de Sa Majesté Catholique , aux

ordres de Dom Antonio Barcelo, font arrivés ici

de Barcelone pour prendre quinze cens matelots

&les tranſporter à Cartagene du levant. On

aégalement reçu ordrede lever cent foixante-dix

hommes pour compléter le régiment de Guada-

laxara , qui eſt en garniſon dans cette place. On

travaille à réparer les fortifications , & l'on y

ajoutera des ouvrages extérieurs.

Un courierextraordinaire de Madrid avoitap-

porté l'ordre d'embarquer , au premier avis ,

Jes huit bataillons des Gardes Elpagnoles &

Wallones qui font en garniſon en Catalogne , &

on avoit mis , fur le champ , un embargo fur

tous les navire qui étoient dans ce port 3

mais , hier au matin, un ſecond courier a fait

changer ces difpofitions , & on a levé l'embargo.

De Paris, le 33 Avril 1773.-

Lefanal établi depuis long-tems à la pointede

Saint-Matthieu, pour faciliter aux vailleaux du

Roi& aux navires marchands l'entrée de la rade

.de Breft& des ports voiſins, étoit conftruitde

manièrequ'il répandoitpeude clarté&qu'on l'ap-
percevoitdifficilementàpeudediſtance; maison

aremédieà cedouble inconvénient. Pour éviter

les accidens qu'occaſionneroient les erreurs dans

leſquelles pourroient tomber les Navigateurs qui

n'auroient pasconnoiflance des changemens faits

àcet égard , & qui appercevant diſtinctement ce

fanal, ſe croiroient plus près de terre qu'ils ne ſe-

Proient réellement , on a cru devoir avertir que le

fanal de la pointe deSaint-Matthieu s'apperçoit

actuellement, ſuivant le tems,dequatre , cinq&

fix lieues.
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NOMINATIONS.

LeRoia accordé l'Evêché de Périgueux à l'E-

vêque de Quimper; l'Abbaye de Marfillac, Ordre

deSaint Benoit , diocèſe deCahors , au tieur de

Zelada , Archevêque de Petra ( Petra ou Arac ,

Herac dans l'Arabie Pétrée; celle de Corneux ,

Ordrede Prémontré , diocèſe deBesançon, à Dom

Querenet, Abbéde Moncets; celle de Moncets ,
mêmeOrdre ,diocèſe deChâalons-fur-Marne, à

Dom Athey , prieur de St Martin deLaon ; celle

deNotre-Damedela Pommeraye-lès-Sens , Ordre

deStBenoît, à la Damede Veſlais du Puy d'An-

ché,Religieuſe profeſſede l'abbaye de Chelles.P

L'Abbé de Beaumont , Chanoine de l'Egliſe de

Paris , a été nommé Aumônier du Roi , place va-

cante parla mort de l'Abbé de Caulaincourt.

PRÉSENTATIONS .

Par lettres patentes du 2, Mars , le Roi a fait

une nouvelle érection du Duché Héréditaire de

Quintin-Lorge,ſur la démiſſionduDuc de Lorge ,

enfaveur du Comite de Lorge ſon gendre , Menin

deMonſeigneur le Dauphin à l'effer de jouir dès-

àpréſentdes titre , rang , honneurs & prérogati-

ves attachés à la dignitédeDuc. Enconséquence,

la Comteſſe de Lorge a eu l'honneur d'être pré-

ſentéà Sa Majefté , ainſi qu'à la Famille Royale ,

parla Ducheſſe de Lorge ſa mère , ſousle nomde

DuchefledeQuintin , & elle a pris le tabouret , le

même jour.

Le 18 Avril , le PrélatGiraud, Archevêque de

Ferrare & Noncedu Papeen France , eut uneau-

dience particulière du Roi , dans laquelle il prit

congé de Sa Majefté. Il fut conduità cette audien-

ee,& à celle de la FamilleRoyale , par le ſicur
1
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Lalive de la Briche , Introducteur des Ambafia-

deurs.

MARIAGES.

Le 12 Avril , Sa Majeſté , ainſi que la Famille

Royale, figna te contrat de mariage du Marquis

de la Queuille , colonel du régiment provincial

deClermont , avec Demoiselle de Scorailte.

Le Roi , ainſi que la Famille Royale , figna ,

le18 Avril, les contrats de mariage du Comte

deChaſtellux , colonel commandant du régiment

Lyonnois , avec Demoiselle de Durfort; du Vi-

comtedeDamas- Marillac , colonel du régiment

de Dijon , infanterie , avec DemoiselledeMont-

calm; du Comtede Baſlompierre , meſtrede camp

du régiment Royal de Picardie , avecDemoiselle

Rigoley d'Ogny ; du Vicomte d'Hautefort , co-

lonel commandant du régiment de Flandres , in-

fanterie , avec Demoiſelled'Haurefortde Vaudre;

du Sieur d'Ormeſſon , Maître des Requêtes & In-

tendantdesFinances en ſurvivance , avecDemoi-

felle le Pelletier.

NAISSANCES.

Françoiſe Petit , âgée de quarante ans , femme

dunommé Lambert , Piqueur du Comte de Ton-

nerre , lieutenant- général des armées du Roi ,

commandant en Dauphiné , eſt accouchée à Gre-

noble, la nuitdu4aus Avril, dedeux filles , &

d'un garçon qui ontété baptisés tous les trois , &

qui ſe portent bien , ainſi que leurmère.
4

Lafemmedu nommé Pietro Mihanovih , hom-

medejournée , eſt accouchée , le 13 Janvier, dans

un village près deRaguſe ,de trois filles qui jouif-

ſentd'une bonne ſanté. Leurpêre qui ne s'atten-

doit pas à une augmentation de famille fi confidé-

rable, a expoſé ſa ſituation au Gouvernement,
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qui abien voulu aſſigner àces trois enfans une

Lomme ſuffilante pour les élever.

Unefemmedu hameau dePaniſſière,dépendant

dela communautéd'Allevard , élection de Greno-

ble , y eſt accouchée de deux garçons & d'une fille

qui ontreçus le Baptême ,&n'ont vécu que trois

jours.

MORTS.

Le ſieur Bennet eſt mortàTynmouth , dans le

Duché de Cornouaille , âgé de cent ſept ans. Il

étoitpenſionnaire externe de l'hôpital des Invali

des ,depuis 1706.

Michel Louis Vetnage , Docteur-Régent de la

Faculté de Médecine de Paris , & l'ancien de ſa

compagnie , cenſeur royal , mourut à Paris , le

Avril , dans la ſoixante ſeizieme année de fon

age; il avoit juſtement acquis une grande célé-

brité.

La nominée Juſte , du lieude Saint Maurice ,en

Gourgois, généralitéde Lyon ,y eſt morte àl'âge

decent ſeptans,

JeanCaron , veuve de Pierre Pinchon , eft mor-

te àSaintQuentin, paroiſſede ſainte Catherine ,

dans la cent-deuxième année de ſon âge.

La veuve Gente , aubergiſte , eſtmorte àVie

viers , à l'âge de cent deux ans,
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APPROBATIΟ Ν.

J'AI lu ,, par ordre de Mgr le Chancelier , le

volume du Mercure du mois de Mai 1773 , & je

n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en em-

pêcher l'impreffion

AParis, le 3 Mai 1773.

LOUVEL.

Del'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe.

L
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